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D ND ES maladie Vencrien. 
; D nes fürvenues dans ces 

RÉ derniers fiecles; foit Par 
la dépravation des mœurs, 
foit par l'affoiblifement que 
la vie molle, BEE Choig dés 
alimens trop délicats, ont cau- 
fé dans le nempeérament des 
humeurs, & dans la conftitu- 
tion des organes de nos corps, 
font prefentement fi frequentes 
& fi dangereufes , qu'une des 
principales études des Mede- 
cins, devroit être d’en recon- 
noîtré la veritable Caufe, & 
L'en chercher les remedes Îles 
plus convenables >» en quoi il 
Et d'autant plus difficile & 
4 ij 


PREFAC E. 

plus impòrtant de réufhr, que 
ces maux fe cachent & fe de- 
guifent tres-fouvent fous diver- 
les formes, &que leur progrès 
s'étendant davantage par la 
corruption des principes de la 
generation, påle des peres aux 
enfans, non (eulement fous.la 
forme ordinaire, comme ilar- 
rive lorfqu un: Verolé carefle fa 
fimme ayant que d'avoir, été 
parfaitement guerl mais en- 
core fous les apparences d'au- 
tres maladies, & fur tout de la 
perite Verole aujourd'hui fi 
commune; quoiqu'inconnue a 
Hippocrate, & tres-rare long- 
tems aprés CE Prince de la Me- 
cine. | 


En effet, quoique la plüpart | 


des hommes ne.fe plaignent 
aprés plufieurs embraflemens, | 


d'aucune incommodité qui ait 


rapport à celles dont je parle, 


r 


| 


| 
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PREFACE. 


sajLeft à croire neanmoiïns qu'ils 


peuvent toujours s être émis 
d'une maniere à contraer 
dans leur fang une-alceration , 
qui n'étant pas capable de faire 
une impreflhon fenfble fur leurs 
fibres, fera allez- forte pour 
communiquer à enfant un le- 
vain qui fe developera quand 
la chaleur du fujet deviendra 
plus vigoureufe. 

Mais comme f nos Docteurs 
avoïent honte detraïter un coips 
infecté de certe efpeceide lepre; 
où qu'ils cruffent que des fric= 
tions d'onguent mercuriel, pra- 
tiquées felon læ methode gene= 
rale, fans avoir égard aux:for- 
ces Baux difpofitions particu- 
Heres d’un malade, étoient nf 
fifantes pour le tirer d'affaire; 
ils en abandonnenttout le foin 
à-des Chirurgiens; :& à des 
Apoticaires; dont plufieurs {uis 
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vantaveuglement la même rOt-erer, 
tine dans toutes fortes de cir- 
conftances, {e trouvent d ordi- 
naire, aprés avoir inutilement 
tourmenté leur malade, emba- 
raflez par de fâcheux accidens 
qu'ils n’avoient pas prévûs, êc 
qu'ils auroient évitez {ous læ 
conduire d’un Medecin, :qui 
joignant à lufage une exacte 
théorie de l'œconomie ani- 
male, fçait rapporter tous les 
{ymprômes à leurs propres cau- 
fes, & prendre de sûres indi- 
cations pour la cure. 

Cependant les terribles chan- 
gemens que ces friétions ont- 
coutume de produire dans tou- 
te l'habitude, lenflure prodi- 
gieufe de la tête , l'inflamma- 
tion du gofier , l’ulceration & 
la puanteur- de la bouche; la 
fabocacien enfin où le patient 

: eft à tout moment prêt de fuca 
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comber , ne lui reftant de la 
fenfibilité que pour éprouver 
les plus cruelles douleurs, de- 
manderoient certainement tou- 
te l'application & toute la pru- 
dence des plus-habiles pour le 
réchaper du danger, fansrat- 
tendre qu'ils. foiént appellez 
lorfque le mal eft prefque de- 
fefperé. 

D'ailleurs quand on conf: 
dérera que beaucoup de ceux 


` quele fort a garantis du nau- 


frage, reftent pour toute leur 
vie goutteux, tremblans , im: 
aioe » paralytiques, &c. & 
qu'il y a des climats, & des 
temparamens où l’on fe purge 
de la Verole fans retour & fans 
fuite, par les fueurs , par les 
vomitifs; par les felles , par le 
travail; par de longues abfti- 
nences , &c. on conviendra 
avec moi que la gloire de la 
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Medecine, & la compafion na- 
turelle nous engagent tous à 
nous faire une methode moins 
perilleufe ; & plus douce que la 
friction. Jen propofe dans ce 
Livre une qui me paroît telle, 
il-dépend d'un chacun de la fül- 
vre ou d'en chercher une meil- 
leure. : 

Ma confcience & le pur zele 
dhonorer ma Profeflion, font 
les feuls motifs qui m'ont fait 
écrire, m'eftimant aflez recom- 
penfé de mes peines fi par-là je- 
donne occafion à des efprits 
plus éclairez & plus penetrans 
quele mien, de faire des dé- 
couvertes. qui enrichifilent le 
plus noble des Arts, en dimi- 
nuant-parmi le genre humain, 
le nombre des malheureux. 
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De la Ferole en general, de [on noms 
> de Jon origine. 


ENLA 

HS de certaines conteftations qu'il 
Ya y à entre les Peuples de Na- 
“ tions differentes, touchant le 
nom & l'origine de cette maladie que 
nous appellons J’ererienne ; à caule qu’ . 

Il dé ts à f ; vient de 
elle dérive du jeu de Venus, ou fimple- Venir 
ment Ferole , par le rapport qu'on croit 4: Variolz. 

o A 


Kerole 


2 Traite 
y avoir entre certaines puftules qui pa- 
roiflent en quelques Verolez, & celles de 
la petite Verole , appellée par les Mede- 
cins F’ariolæ. Quoiqu'ilen foit, comme 
dans un mal aufi dangereux , il fe trouve 
ordinairement quelque chofe d’infame 
Procès fur & de lordide, chacun pour s’excufer a 
l'origine voulu attribuer à fon voifin la fource & 
ne A N de certe maladie ; d’où vient 
role entre te) S 2 que 
les Na- les François, les Efpagnols”, les Italiens, 
tions, ter- & ainfi des autres , fe font fur ce fujer de 
miné par continuels reproches ; mais il me femble 
preferip- que fi l’on confidere qu'il ya deux cens 
ee ans ou davantage , qu'on a commencé de 
mouvoir ces queftions , la prefcrigtion 
fur prefcription doit terminer ce procès, 
& acquerir à un chacun la proprieré in- 
conteflable de. ce qu'il poflede depuis 
deux fiecles. 
La Verole . Mais que dis-je deux fiecles , il eft 
eft prefque conftant que quoique la Verole mait pas 
anji an- été également connue dans tous les fic- 
or. cles, elleeft pourtant prefque aufli an- 
“cienne que le monde, ou du moins que 
Voyez le le commerce impur des hommes avec les 
et femmes publiques 8e débauchées , ce qui 
a commencé avant Noć, lorfque le genre 


humain vint à fe multiplier, comme on! 


[à 


-yaran ny 


; de la maladie Venerienne. 3 
litdans le fixiéme chap. de la Genefe : 


; á y 
Omnia quippe cara corruperat viam L'autorité 
fuam fuper terram d'où l'autorité , la!’ #f#res 


raifon & l'experience prouvent évi- 
demment que la Verole a paru dès ce 
tems-là. ii 

Car enfin nous pouvons dire, fans 
faire le Theologien, que Dieu ayant 
toujours eu en horreur le peché de for- 
nication , il l’a aufli en tous les tems 
du monde fait fuivre d’une infinité de 
malheurs, &de maux corporels; parmi 
kefquels on doit compter la Verole com- 
me une fuite de l’impureté, & l'appa= 
nage que Dieu promet aux débauchez 5 
dans le 19 chapitre de l'Ecclefiaftique : 


Qui fe jungit fornicariis erit nequam: Laraifon 
putredo © vermes hereditabunt illum. le prouve: 


La raifon prouve encore l'antiquité 
de la Verole; car s’ileft vrai, comme 


On n’en peut pas douter, qu'aujourd'hui 


la Verole s’engendre de la corruption 
de plufeurs femences qui ont été mê- 
lées dans une même matrice , l’on doit 
auMicroire qu'ilen eft arrivé de même 
à ces anciens débauchez, & qu’ils n’ont 
pas été plus exempts de la Verole que 
ceux de ce temsa 
A ij 


L'expe- 
rience le 
Confirme. 
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Oron fçait que fi une fille parfaite- 
ment faine & pucelle , fi on veut; afin 
qu'il n’y ait pas aucun foupçon de mal 
venerien , fe méloit parmi une demi- 
douzaine de garçons aufli fains qu'elle , 
& fe dépausboit tour à tour avec EUX ; 
ou les uns ou les autres auroient bien- 
tôt la Verole ; & tous enfemble la con 
tracteroient enfin par la repetitiou des 
actes veneriens. | 

On n’a que trop d'exemples de ces 
veritez , & on ne {çait que rrop de mal- 
heurs qui font arrivez en des débau- 
ches de cette nature. 


On lit plufieurs de ces hiftoires dans 


les Livres, & les perfonnes raifonnables 


ne doutent plus que la Verole ne fe pro- 


duife de cette façon. Nous en donne- 
rons la raifon Phyfique.en parlant de fa 
caufe, au Chapitre V, 

Ce que nous venons de dire doit 


convaincre de fabuleux tout ce que | 


certains Auteurs difent fur l’origine de 
la Verole, comme ceux qui la rappor- 
tent aux Aftres : ceux qui la confondent 
avec la Spre des Anciens : ceux qui di- 
fent qu'elle n’a. commencé de paroître 
en Europe que durant la Guerre de 


pen ye 


> 


LE 


dela malädieFenerienne. = $ 
Naples, entre Charles VIII. & Al- 
phonfe, & ainfi des autres. Je parlerai p, problé- 
de cela dans les Problèmes que je don+ me , 13 & 
nerai dans la fuite fur un grand nom- 14. 
bre de queftions que l'on fait fur la 


. Verole. 


Il'eft vrai que ceux qui ont aujour- La Verole 
d'hui la Verole, ne lont pas tous de eff conta- 
cette façon ; la plüpart l'ont par fuc- gieufe,par- 
cefon & communication de l’un à °° ln 
l’autre ; c’eft une maladie contagieufe fiyment 
dont le propre eft de fe communiquer y venimeux. 
& de produire fon femblable ; parce 
que fa caufe eft un veritable ferment , 

& que la nature du ferment eft de fe 
multiplier à l'infini, d'où vient qu'il 

ne faudroit qu'un grain de ce ferment 
verolique pour infecter tout le monde, 

comme il ne faudroit qu'un grain de 

levain ordinaire pour reduire en fa 

nature la pâte qu'on pourroit faire de 

tout le pled Au monde. Je parlerai de 
ce fermént verolique dès que j'aurai 
donné une idée generale de la maladie 
Venetienne. EE 


ap 
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CHAPILFERKRE,IT 


De la Verole, de fa defcription, e 
de fes fympromes en general. 


Omme il n'y a point de plaifir à 
lire un Traité, lorfqu'on n’a pas 


Sagit; j'ai crûü qu'il ne falloit pas aller 
lus loin fans faire connoître ce que 
c’eft que la Verole. 

On ne ILeft vrai qu'en ceci je ne puis pas 

peut défi- fuivre la methode qui veut, que pour 

mir exac- faire connoître un fujet , il faut le dé- 
sement la 5 > x J- ; 

Firele: finir , c'eft-à-dire , en exprimer fon ef- 
qu'on appelle genre & difference; par- 
ce que genre devant être celui qui con- 
tient immediatement l'efpece, & qui 
la defigne de plus prés, & cette diffe- 
rence devant être eflentielle à la chofe 
même qu'on définit , nous ne pouvons 
employer aucun de ces genres, la ma 
ladie n’en ayant que trois, qui font 
intemperie , mauyaife conformation, 
& {olution de continuité ; & nous 


une idée affez claire du {ujet dont il. 


fence & fa nature , par deux attributs” 


f 
f 


ps 


de la maladie Venerienne. y4 
voyons que la Verole eft tantôt avec 
l’un, & tantôt avec l’autre , fouvent 
avec tous trois ; mais on ne peut pas 
dire qu'il y en ait conftamment un, 


comme l'intemperie que quelqus-uns 


ont voulu fe trouver toujours avec la 
Verole; ce qu'on aura peine à fe bien 
perfuader , fi l'on confidere que l'in- 
temperie étant l’excès d’une ou de plu- 
fieurs qualitez , on rencontre fouvent 
des Verolez où l’on feroit bien-en peine 
de dire quelle eft cette qualité-excefli- 
ve. Et que dira-t-on de ceux qui gar- 
dent la Verole pendant dix ans ou da- 


Voyez le 


vantage, fans qu'il paroifle en eux la 1. Problé- 
moindre lézion dans toutes les fon- 7%: 


“tions de leur corps? | 
Ileft vrai que certe qualité exccfliv 
y pourroit être fans qu'on la reconnûr, 
& que le défaut de connoiffance neft 
pas un argument qui prouve qu’elle n’y 
eft pas; mais la railon prouve certaine- 
ment qu'il y a des cas où elle ne doit 
pas être, & lors même qu’elle y et; 
omnedoit pas confiderer cette qualité 
comme principale & effentielle àla ma- 
ladie, parce que la caufe de la Verole 
étant un ferment venimeux , d’une na- 
A iiij 
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Le venin ture toute finguliere ; ce venin, tout 
DA comme les autres ; quoiqu'il ait quel- 
ni char du une de ces qualitez, qu'on appelle 
ni froid. Chaleur , froideur , fecherefle & humi- 
dité , qui font la difference des tempe- 
ramens dans l'Ecole, & que ces quali- 
tez ne fervent pas peu à fon action ;, 
ce n’eft pas pourtant cela qui fait le ca- 
ratere d’un tel venin; ni l'effet qui re- 
fulte de l’action de ce venin; non plus 
que l'effet du venin peftilentiel , de ce- 
lui de la Vipere, de la Tarantule, des 
Araignées , & ainfi des autres, ne fe 
peut rapporter à pas une de ces quali- 
tez, comme caufe principale, mais bien 
à unecertaine difpofition & proportion 
de parties inexpliquable , que les An- 
ciens ont appellée qualité occulte , & 
les nouveaux Philofophes , arrange- 
ment des parties ; lequel arrangement 
de parties eft d'autant plus fingulier 8 
effentiel à chaque ferment, que c'eft 
cela feul qui le fait dire ferment, & 
qui le rend propre à changer en fa na- 
ture les autres corps de fon efpece s 
comme nous expliquerons dans le Cha. 
pitre V. où nous prouverons que la 
caule de la Verole eft un veritable fer- 
ment. 


de la maladie V'enerienne. ð 

On ne peut donc, à proprement par- 
ler , fe fervir du nom d'intemperie, 
pour définir la Verole, s’il eft vrai 
qu’on peut avoir la Verole fans intem- 
perie, ou que l’intemperie ne foit pas 
de l'effence de la Verole, comme je 
viens de le prouver; c’eft pourquoi il 
faut fe fervir d’un terme qui foit fupe- 
tieur à celui d’intemperie. 

Que fi on dir que le remperament ne 
confiite qu’en la proportion des parties 
qui compofent le corps , fans ces pré- 
tendues qualitez qu'on admet dans 
l'Ecole ; & que par confequent l'in- 
temperie doit être une difproportion 
de parties. Jerépons que non feulemente 
celt une queftion à prouver , & qui 
n'eft pas reçue de tous les Medecins 5 
mais encore qu'en matiere de dêfini- 
tion ,on ne peut en bonne Philofophie, 
fabftituer le terme d’intemiperie à celui 
de dlfproportion ; la raifon en eft clai- 
re, car quoique dans l'opinion des 
nouveaux Philofophes, il n y ait point 
d’intemperie fans difproportion de 

principes. Il y a pourtant difpropor- 
tion de principes fans intemperie y 
comme dansla {olution de continuité 5 
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ainfi qu'il eft aifé de comprendre par 
la feule notion des tnrmes. 

Quant à la difference , il faudroit la 
prendrede quelque chofe qui fuivit im- 
mediatement fon eflence > Ceft-à-dire, 
de quelque Proprieté -eflentielle qui 
convint toujours à toute Verole, & à 
la feule Verole, & on ne trouve pas 
une telle difference, c'eft pourquoi on 
ne fçauroit en donner une délnition 
reguliere. 

Ilne faut pas même fe perfuader que 
la defcriprion qu'on va donner foit 
dans la derniere exactitude , parce que 
cela dépend d’un trop grand nombre 
de circonftances comme, par exemple, 

on ny fçauroit comprendre au juke 
cette Verole qui demeure cachée- dans 
le corps pendant long-tems fans don- 
her aucun fige, & dont on parlera 
ailleurs. D'où vient que je ne blâme 
pas ceux qui pour fe tirer d’affaires ne 
définiflent pas la Verole, & ne laiflene: 
pas d'en donner un long Traité, pré- 
tendant avec railon qu il importe fore 
peu de fçavoir comment il faut définir 
la Verole, pour vüû qu'on fçache com. 
ent il la faut guerit parfaitement, 


y 


de la maladie Venerienne. Ir 
"La Vcrole eft une difpofition contre Deferip-. 
nature, contagieufe par attouchement, 107 de lø 
caufée par un ferment de même nati ? crole 
re, provenu de la corruption des fe-* 
mences de diverfes perfonnes , reçues 
& retenues dans la matrice des fem- 
mes publiques , fuivie d’un ou de plu- 
fieurs de ces accidens , comme chau- 
depiffe ou gonorrhée virulente, chan- 
cres, bubons ou poulains, cloux, tu- 
bercules , condylomes , verrues, pour- 
reaux, nodas , glandes , douleurs , 
taches , puftules , dartres , galles , ul- 
ceres , pourritue & carie des os ou 
des cartilages , chūte de cheveux , & 
plufieurs autres qui. proviennent de 
ceux-ci, où qui peuvent être communs 
à d’autres maladies. 
Ce n'eft pas que les premiers acci- 
dens que nous avons rapportez dans 
cette defcription, ne puiflent être 
joints à d’autres maladies , mais il faut 
remarquer que lorfqu'ils proviennent 
dela Verole’, ils ont tous quelque chofe 
de fingulier qui les faitreconnoître ve- 
rolique ; comme nous ferons voir aifé- 
ment lorfque nous en parlerons en par- 
ticulier , ou que nous enfeignerons le 
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moyen de connoître la Vetole. 
Et comme la Verole ne manque pas 
… d'attirer dans le corps prefque une in- 
finité d’autres maux, fans compter 
ceux de l’efprit, lefquels paroiflent 
tour à tour dans une grande bigarre- 
La Verole tie , en mille manieres differentes. Il 
Hate yen a qui ont dit plaifamment que la 
blare 
Rue & l’afflemblage de tous les maux. 
aux, 


CHAPITRE III. 
De la divifion de la Verole, 


qu'une onnée dans le Chapitre precedent, 

Jorte de que je n’admets qu'une forte deVerole, 

Kerole, = &c je dis icique ce qu'on appelle chau- 

 depifle, chancre, bubon, ne font 

point d’une nature differente de ce 

qu'on ‘appelle ‘grolle Verole , comme 

je le prouve par trois raifons incon- 
teftables. è 

La premiere eft que la chaudepiffe, 

aufli-bien que le chancre & le pou- 

lain , lorfqu'ils font negligez ou mal 


np I L paroît par la defcription que j'ai 
d 


Verole étoit le Prothée des maladies , ! 


de la maladie V'enerienne. 14 

salli cites 1- 7 11: 
foignez , donnent infailliblement la 
groffeV'erole ; donc ils font tous d'une 
même nature. 

La deuxiéme eft que le même re- 
mede qui guerit la groffe Verole, gue- 
tit aufli les fufdits accidens, du moins 
en tout ce qu'ils ont de malin & de ve- 
rolique, à 

Et la troifiéme eft , que fouvent la 
grolle Verole n'et qu’un aflemblage 
de ces accidens, ce qu'on voit aflez 
dans la pratique, & jen donnerai la 
railon dans la fuite. 

Il n’y a donc aucune difference effen- 
tielle entre les chaudepifles , chancres y 
bubons & la groffe Verole , ni quant à 

‘la nature du mal, ni quant à la caufe 
qui les produit, ni quant au remede 
fpecifique. 

Ily a pourtant une difference acci- Differencé 
dentelle qui confifte en ce que la grofle acciden- 
Verole occupe generalement tout le Aire 
corps , à caule que la mafle du fang Erin À 
“infectée; c'eft pourquoi on la peut ap- liere, > 
pelle univerfelle : Et que la chaude- 
pille,lechancre & lebubon n'occupent 
qu'une feule partie, foit parce que le 
ferment verolique n'a pas été porté 
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plus loin depuis qu'il a été communi- 
qué, foit qu'il ait été expulfé par la 
force de la nature , par maniere de crife 
imparfaite, comme on voit dans les bu- 
bons , ou enfin par quelque autre acci- 
dents &.c’eft pour cela qu'on peut ap- 
peller cetre Verole particuliere. 
Dansilaquelle il y a même une dif£- 
ference notable , quant à la maniere de 
fe fervir du remede fpecifique, & à 
quelques autres circonftances qu'il faut 
obferver dans la pratique , comme je 
ferai voir au Chapitre de la methode 
de guerir l'un & l’autre. 
Il faut encore remarquer qu'il y a 
- uneautre forre de Verole particuliere, 
c’eft à-dire, qui n’occupe qu’une partie” 
du corps ; car il arrive fouvent en pra- 
tique , qu’aprés avoir gueri la Verole 
univerf{elle , il refte encore du virus re- 
coigné dans quelque partie du corps, 
comme dans la carie de quelque os, 
dans- quelque nodus ou exoftoze qui 
n'aura pů fe difloudre par l’action du” 
mercure, lorfque tour le refte du corps 
aura été bien purifié , & qui par con- 
FAR demande des remedes partiçu= 
1CESe £ 
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Bien que la Verole foit en tous tou- Obferva- 
jours, & en tout tems la meme, Sct: ponr 
qu'elle ait un remede fpecifique, qui eft A LE 
le mercure, on ne fçauroit pourrant 
la bien guerir que pat hazard, fi on 
ne fait quelque diftinétion entre les di- 
vers temperamens des perfonnes qui 
en font attaquées, & fi on ne confidere 
leur âge , leur fexe , leur délicatefle, & 
femblables circonftances. 

Car les hommes font ordinairement S#r les 
plus robuftes ; les femmes font plus dé- ST 
licates, plus humides ; & deurs MEN- ess 
ftrues doivent , quand on les veut trai- > 
ter , faire prendre des meéfures parti- 
culieres , que la raifon & l'experience 
doivent apprendre, & dont nous don- 
nerons quelque exemple dans le Cha- 
pitre de la cure. Š 

Ceux qui font dun temperament 
melancolique , font ordinairement plus 
difficiles à -guerir , parce que leurs hu- 
meurs font plus rebelles &"tenaces , & 
qu'ils abondent fort en acides, & fou- 
vænt én humeurs aufteres , qui font 
pires quelesautres. 

Les bilicux font faciles à émouvoit , peux; 
ilfauc les rafraîchir, ou les échauffer 


Melanco= 
liques, 
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moins que tous les auttes, évitant de 
trop irriter la bile. 
Sanguins. Les fanguins doivent être plus fai- 
gnez que les autres, & les phlegmati- 
ques plus deffechez. : 
Enfans. — Les enfans & les veillards, comme 
Vieillards. plus tendres & plus foibles , doivent 
être plus menagez ; on ne donne pas le 
flux de bouche ni aux uns ni aux au- 
tres, fur tout dans un âge fort rendre, 
ou décrepité. 
Le Moru- Celt pour cette raifon » & pourbien 
re ne doit d'autres quifont aifées à comprendre, 
pas être que le mercure dont on fe fert à pre- 
reparé i ie pour la guerifon‘de la Verole, ne 
ee ° doit pas toujours être préparé de la 
7 *  mêmefaçon, & je diraien paflant que 
celui qui fe fervira toujours du même, 
torhbera dans de grands défauts, & ne 
guerira pas beaucoup de malades. 
La Verole On pretend encore qu'il faut diftin- 
neft pas- güer les tems ou les âges de la Verole; 
une mala- fcavoir, foncommencement, fon aug- 
die aiguë. ment, fon état, & fa déclinaifon; mais 
comme ce neft point ici une maladie 
aiguë , que d’ailleurs ces tems ne font 
pas déterminez également , & qu'ils 
n'ont pas un cours reglé , ileft im- 


poflible 
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poffible d'en pouvoir écrire jufte. 
Car, par exemple, il y en a qui por- 
tent la Verole dix ans & davantage, 
fans qu’elle paroifle , ou qu’elle fafle 
aucun rayage, & d'autres qui dans 
trois mois en font prefque pourris. Il 
y en a qui d’un chancre negligé ou mal 
foigné, feront deux ou trois ans fans 
avoir de marques deVerole, & d’autres 
qui dans fix mois en feront tous cou- 
verts ; la chofe dependant du plus ou 
moins d'activité du ferment verolique, 
dont ils font infectez, & de leur bonne 
ou mauvaife difpofition. Nous traite- 
rons ces queftions dans les Problèmes. 
En un mot, les temis font fi inégaux 
qu'il n'ya pas moyen de donner aucune 


/ 


z venin 
Verolique 
Weft pas 
toujours 
également 
atif 


regle fixe pour les connoître ; l'expe- - 


rience en cela étant le meilleur guide. 

Je ne croi pas même qu'il foit fort 
important d’en écrire plus au long dans 
ce Chapitre, parce que le fuivant qui 
va traiter des differens degrez de le 
Verole, vous éclaircira entierement de 
ce qu'il faut {çavoir pour juger en que 
état cht cette maladie. 
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CHAPITRE IV. 


Des differens degrez, de la Ferole , 
dr de fon progrès. 


La Vevole Our bien éclaircir la matiere de ce 
fe contra- Chapitre, il faut fuppofer que tou- 
lée en trois tes les manieres de contracter la Verole, 
manieres fo réduifent à trois ; ou bien elle eft 

Voyez le originaire, c’eft-à-dire, qu'on l’a con- 
Probléme tractée dans le ventre de la mere, ou 
na bien on l’a contraétée par le coit , ou 

bien par quelque autre attouchement 
exterieur, foit en couchant avec des 
Verolez , ou dans les linceuls où ils 
ayent fué, foit en buvant aprés cux , 
foit en tetant, ou donnant à teter, où 
de quelqu’autre maniere femblable. 

Le fer- En deuxième lieu, il faut fuppofer 
s ve jufqu'à ce que nous l’ayons prouvé 
be dr eft dans le Chapitre fuivant, que la caufe 
De. de laVerole eft un ferment acre & mor- 

dicant, qui tient fans doute de la natu- 
re de l'acide , celt pourquoi ileit pro- 
pre à coaguler &c épaiflit les humeurs 
où il fe mêle, fur tout le phlegme au- 
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quel il fe mêle plus facilement qu'avec 
le refte des humeurs , parce que dans 
le phlegme il y a naturellement de 
l'acide. 

En troifiéme lieu, ilfaut-confiderer 7, fir- 
que ce ferment eft d'autant plus ail, ment ve 
qu'il.a été plus -exalté par une lon-rolique eft 
gue corruption , qu'il part d'un corps ?/“5 0# 
échauffé, & qu'il eft reçu dans un au- pe 
tre fort échauffé , & au contraire qu'il jyrile. 
eft moins actif, & que par confequent, 
ik opere plus lentement lorfqu'il a des 
conditions oppofées ; ce font ces con- 
ditions qui rendentce ferment plus ou 
moins fixe ou volatifé. 

Cela pofé , voici fon progrès ordi- 
naire : jecommencede l'expliquer, lort- 
qu'il.eft communiqué par le congrès ; 
comme celui qui donne plus fouvent'la 
Verole, 

Si l'homme eft verolé, il verfe dans ET 
la matrice de la femme une femence jaberóle 
remplie de ce ferment verolique , le- dans un 
‘quel.s’attache à fes parties qui font na- exemple. 
turellement  difpofées à le recevoir , 
étantmolafles, fpongicufes , & toutes 
parfemées de petites glandes prefque 
imperceptibles dans l'état naturel, 

Bij 
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mais'qui font à prefent affez connues 
aux Anatomiftes, & qui quelquefois 
groffiflentaflez pour fe faire diftinguer 
à des yeux mediocrement fubtils ; ce 
font ces petites glandes qui s’imbibent. 
facilement du ferment vetolique, le- 
quel s’y corrompt encore davantage, 
c'eft-à-dire, y devient plus acre par le 
Voyez le fejour qu'il y fait, & parce qu'il tient 
A aeh dé la nature de l’acide,il fige & coagule 
a les liqueurs contenues dans ces petites 
glandes, d’où refulte une petite rumeur 
dure avec douleur , qui eft ce qu'on ap- 
pelle Chancre ; & parce que la chaleur 
agite ce ferment, & que par là il de- 
vient plus acre , il fe fait peu à peu une 
corrofion de fubftance, & il fe forme 
Vlceres un petit ulcere dont les bords reftent 
shancrenx. encore durs , & cet ulcere s’augmen- 
tant peu à peu , cef ce qu'on appelle 
ulcere chancreux ; & que nous avons 
Verole ditêtre une Verole particuliere , parce 
particu- qu'elle n’occupe qu'une feule partie, 
tiare. ou fron veut, on peut dire que c’eft le 
premier degré de la Verole, & la pre- 
micre démarche que fait le ferment we- 

rolique dans notre exemple. 
Ce femment qui fe multiplie toujours, 


Tumeur 
chancrest- 
fe. 
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corrompt les parties voifines de cet ul- 
cere, & fur tout les liquides ui fer- 
mentent plus facilement , d'où vient 
que le fang qui eft porté par les arteres, 
pour là nourriture de ces parties, fe 
charge de quelques particules de ce 
ferment, & s’en retournant par les vei- 
nes, fuivant les loix de la circulation, 
entraine ces particules de ferment dans 
la malle du fang , laquelle en devient 
peu à peu aflez chargée pour fe fer- 
menter & fe corrompre, c'eft-à-dire, Premier 


devenir elle même un ferment vero- degré de 
lique. la Re 
© < Voilà comment d’un petit chance z5 
qui n’étoit qu'une Verole particuliere ; 
il s’en fait une Verole univerfelle. 
Er cette maffe de fang peut être cor- 
rompue en mille manieres, fuivant la 
force du ferment verolique , & le rem- 
perament de la perfonne, 
Si le ferment eft alez volatile, & 
la perfonne bilieufe , il fe fait une ef- 
pece de turgence , c’eft-à- dire , une 
agitation tumultueufe, qui fait rouler 
les humeurs tantôt d’un côté, tantôt 
. d’un autre y & cela fait les douleurs Douleurs 
vagues.. VAUS, 
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Laffitu-  Sileferment eft plus fixe, & la per- | 
des dé- fonne melancolique , le fang fe fige & 
aR fe coagule, & par confequent fon mou- 

digeftion , Yement en devient inégal & plus lent i 

fuppreffion & cela caufe les laffitudes , le dégoût , 
des mois » le défaut des efprits animaux; les alis 

Autres: mens font mal cuits & mal diftribuez, 
& la décharge des impuretez entiere- 
ment troublée, il furvientune fuppref. | 
fion de menftrues ou de flux hemorroï- 
dal, & ainfi du refte. 

Cachexie.  Sile ferment eft fort acide & la per- 
fonne phlegmatique ; ce ferment s em- 
barafle parmi le phlegme & la lymphe 
qu'il épaiffit. & rend vifqueux, d’où 
vrenr que le corps en devient refroidi, 
bout & blafârre. 

Si la perfonne eft fanguine, il fe fait 
des bouillonnemens inégaux dans. les 
veines &'dans les arteres, qui caufenc 

Veilles, des inquiétudes „des veilles , des cha- 

Vapeurs, leurs & des vapeurs , tantôt dans une 

Er autres: partie, tantôt dans une autre, ainfi du 
refte ; chacuh peut à prefent par fon 
raifonnement juger des fuites de cette 
corruption de la maffe du fang , car on 
ne peur pas tout diredans un petit écrit 

2.degré. Er c’eft le deuxième degré dela Ve- 
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role, ou fion veut le premier de la Ve- 
role univerfelle. ; : 

Il eft mal-aifé que la mafle du fang 
refte long-tems en cet érar, fans qu’elle 
falle des dépôts dans routes les parties 
du corps qu'elle arrofe, & par où elle 
circule inceflamment. 

Et ces dépôts fe font prefque tou- 
jours avec beaucoup d'inégalité ; car 
celt une maxime conftante dans l’æœ- 
conomie admirable du corps, comme 
pat tout ailleurs, que le plus fort Pem- 
porte fur le plus foible : la nature qui 
cherche toujours à fe décharger lorf- 
que eft opprimée , bien qu'elle ait 

es.voyes ordinaires pour expulfer les 
impuretez de la maffe du fang, ne 
prend pas toujours ces mêmes VOYES, 
fur tout quand elle fe trouve dans un 


` état violent. 


C'eft pourquoi fi le ferment verolique 
n'eftqu'en petite quantité dans la maffe 
du fang , la chaleur peut être capable 
de les poufer vers lesglandes desEmon- 
&toires, ce qui fe fait plus facilement 
vers les parties bafles, à caufe du poids 
de la måtiere ; & aïnfi on voit furve- 
nir-aux aînés Certaines tumeurs qu'on 
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Poulains. appelle bubons ou poulains ;. quelque- 
fois cette même matiere eft portée vers 
les aiflelles, & fouvent vers les glan- 
des du col, qui en deviennent fort en- 
flécs , on voit même fouvent des Vero- 
Glandes, Jez qui font tout parfemez de glandes, 
& alors il y a lieu de croire que la 
lymphe & les vaifleaux lymphatiques 
ont part à cette décharge, puifque fui- 
vant l'anatomie , la lymphe ne fçau- 
roit paller desarteres dans les vaifleaux 
lymphatiques , que par le moyen des 

glandes, au travers defquelles elle fe 
filtre. Re g 
Sile ferment eft en plus grande quan- 
tité , la maffe du fang s'en décharge par 
ébullition fur toute la- pean, où l’on 
Taches. voit des taches qui ne font que des fu- 
mées veroliques un peu groflieres , & 
arrêtées à la fuperficie ; des puftules 
Puflules. qui s’ulcerent bien-tôt > & deviennent 


l “i 
Aktetas des chancres, ou des gales | tantôt 
Chancres. À P 
Dartres. grandes , tantôt petites , des dartres; 
Clonx. des cloux , des verrues , des pourreaux, 
Verrues. fuivant l'humeur qui prédomine. MA 


Ponrreaux, Si le fang exfude quelques ferofitez 
acres dans les efpaces des mufcles xces 
ferofitez en Picquant leurs membranes, 

excitent 


ONE 
$ 
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.excitent des douleurs qui refflemblenc 


au rhumatifme. 

Si ces ferofitez coulent le long des Rhuma= 
membranes des nerfs ou du periofte , tifme. 
ellesexcitentles douleurs fixes qui TOUL- Douleur 
mentent fi cruellement les Verolez. fixes, 

Sices ferofitez roulent dans les arti- 
culations, elles exciteront des douleurs 
de goute verolique. Goute, 

Si ces ferofitez s'arrêtent à la racine 
des cheveux, elles les corrodent, & Chérede 
cela eft caufe de leur chûte. cheveux. 

Et voilà un autte degré de Vérole. Troif éme 

Si ces ferofirez s’épaifliflent , & fe degré. 
durciflent le long des os, elles produi- 


fent les nodus & les exoftozes > Ce qui Quatriéme 


fait encore un degré plus avancé. degré. 

Si elles s’imbibent dans la fubftance Douleurs 
des òS, & penetrent jufques dans la profondes 
moëlle , elles excitent des douleurs pro- 4 la moëlle 
fi d ] < des 05: 

ondes dans la membrane qui enye- “* 
lope la moëlle, & par leur fejour deve- Cirqniérme 


nant plus acres , elles pourriflent 8e #£"é. 


rongent les os, ce qui arrive aufli aux 
cartilages, 
Et voilà le dernier degré de laVerole. Sixiéme. 
H eft vrai qu'il y en a un autre de- 48r 


gré, qui ef le pire de taia parce 
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Septiéme qu'il rend le mal incurable, & qu’il 
degré fait bien-tôt perir le malade, qui eft 
incurable. \orfque la matiere verolique fe jette 
fur quelque partie noble, & la cor- 
roo Phi car outre qu'on ne peut pas 
repatef la fubftance perdue, c'eft que 
les mauvais accidens qui accompa- | 
gnent cette Verole, & la condition de 
la partie noble afiligée , ne permettent 
pas qu'on {e ferve du remede fpeci- 
fique. 
On voit donc qu'il y a autant de de- 
grez de Verole, qu'elle fait de pas pour 
s enraciner davantage , & qu'elle palle 
de la fuperficie dans la mafle du fang, 
de là dans les chairs , des chairs dans 
« les membranes,& des membranes dans 
les.os.  : 
ZLaVerole. Pourtant tous ces degrez de Verole ` 
pafe pu- que je viens de décrire , ne gardent pas 
vent du toujours le même ordre ; car bien fou- 
EN vent la Verole paffe d'un degré dansun 
dernier, autre fans qu'on s'en apperçoive, & 
fans pal[erd'on voit quelquefois des os cariez fans 
par le mi- avoir vů les autres accidens qui prece- 
‘ee dent la carie dans notre expolition ,; & 
cela provient de quelques difpoñitions 
particuliere du ferment, ou des parties 
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du corps, qui font que les unes refiftenc 
plus que les autres , & que le ferment 
s'arrête plutôt dans une partie que 
dans une autre ; c’eft pourquoi on en 
doit plutôt juger par la difpoftion & 
l’état prefent du malade ,.& joindre la 
raifon à l'experience. 

Il eft aifé par cet exemple de juger 
du progrès & des degrez de la Verole 
dans toute fortes d’autres exemples ; 
nous en décrirons encore quelques-uns 
qui-ferviront de regle pour les autres. 

Je fuppofe qu’une femme publique 


ait la Vetole , & quand même elle ne se 
l’auroic pas, fi elle a eu communication zy 
avec plufeurs hommes, le mélange de ple, 


tant de. femences fait une telle corrup- 
tion dans le tuyau dela matrice, que 
cela dégénere en veritable ferment ve- 
rolique , comme nous expliquerons 
dans le Chapitre fuivant. 

Si donc en cet état il furvient un 


autre homme , en s’échauffant par le 


Coit, il entraînera quelques particules 
de ce ferment , lefquelles fejournant 
fur fa verge, ne manqueront pas d'y 
produire quelque chancre , de la même 


“maniere que nous avons expliqué le 
Ci 


1] 


Progrès. 
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Chaude- 
bille, 
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precedent, & qui aura à peu prés le 
même progrès que celui-là. 

Ou bien fi le ferment verolique qui 
eft dans le tuyau de cette femme publi- 
que, s eft affez volarilifé,& que le con- 
duit de la verge qui a été introduite 
foit aflez ouvert ; ce ferment étant agi- 
té, entrera dans ce conduit, & penc- 
trera jufqu’à la petite caroncule qui 
empêche la fortie involontaire de la fe- 
mence , delà jufques aux proftates & 
paraftates, qui font les refervoirs:de la 
femencé, 8 caufera dans ces parties une 
inflammation & une acrimonie dans la 
femence qui la corrompra, & bien-tôt 
après unulcere ou plufieurs dans les mê- 
mes parties, fi bien que la femence ainfi 
corrompue & fermentée fortira invo- 
lontairement par des itritations conti- 
nuelles, &c’eft cer écoulement invo- 
lontaire de femence qui fait le premier 
degré de Verole particuliere , qu'on 
appelle chaudepiffe, & dans les {uites 
gonorrhée; nous en traiterons exprés 
dans un Chapitre. 

Cette chaudepiffé peut continuer aux 
uns plus long-tems, aux autres moins, 
fans donner la gtoffe Verole ; à caufe 
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de l'écoulement qui fe fait de quelques er lsng- 
autres liqueurs avec la femence qui la-#e75 fans 
vent en quelque maniere les ulceres, & ne 
qui emportent: une partie du ferment werfelle, 
verolique: quieft dans ces ulceres, & 
dilayentmême le refte, d’où vient qu'il 
eft pour lorsun pewplus lent à operer ; 
mais lorfque ce ferment s’eft volatilifé 
par la chaleur, le fang qui paffe par 
ces. parties, entraîne. peu à peu vers 
la maffe du fang , autant de particules 
qu'il.en faut pour la corrompre, de 
la même maniere que nous avons dit 

. en parlant du chancre au commence- 
ment de ce Chapitre; & voilà la Ve- perole 
role univerfelle qui aura le même pro- #ziverfelle. 
gs que nous venons d'expliquer; De 
ans qu'il foir befoin de le redire. 
` Sile ferment verolique étroit encore, se pent 
plus volatile , il penetreroit non feule-:prendre 
ment jufques aux vaifleaux feminaires, 4# premier 
mais encore fans s’y arrêter, il pafle-.90#? „fans 
toit dans les veines.qui font au voifi. 87e Pre 
nage ,. &.s’attachant äu fang , il le cor- s 
somproit-; & ce fang-en corromproit 
d'autre , jufqu’à ce que toute la maffe 
pourroïten. être corrompue, & ainfi 
Qn; auroit la Verole. univerfelle fans 
Ciij 
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s'être avifé d'aucun accident prece- 
dent, ce qui furprend beaucoup , & 
qui trompe bien du monde. 

Mais fi la nature eft robufte , avant 
que ce ferment foit fort multiplié dans 
la maffe du fang , ilen eft feparé pat 
maniere de crife, & expulfé vers les 
glandes des aînes , où il furvient un 
bubon ou poulain , ou quelquefois 
deux , quand la matiere cft plus abon- 
dante. 

T! fe peut faire que la chaleur feroit fi 
forte , & le ferment fi volatile, qu’il 
feroit expulfé par l’habitude du corps 
avec les fueurs , fans le fecours d'au- 
cun remede ; mais à dire le vrai, je 
croi qu’il y a bien peu de gens qui gue- 
riflent de la Verole à fi bon marché ; & 
ce feroir être fort temeraire de fe fier à 
une telle avanture. 

Aprés ce que nous venons de dire, 
il neft rien de plus aifé à comprendre - 
que de quelque maniere qu’on contra- 
te la Verole , elle fait à peu prés le 
même progrès , c'eft-à-dire, que le fer- 
ment verolique agit peu à peu, com 
mençant par l'endroit où il s'attache s 
{e répandant infenfiblement dans les 
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parties-voifines qu'il corrompt, & cel- 
les:là en corrompent d’autres > jufqu à 
ceque tout le corps s'en trouve pâté, 
& ce corps én peut gåter une infinité 
d’autres , parce que les fermens n'ont 
pas de limites, comme je vas le faire 
voir dans la fuite, 


CHAPITRE V. 


De la caufe de la Verole , & de la 
nature du ferment terolique. 


Ufques ici nous n'avons employé 

quele terme de ferment verolique ; 
que nous avons fuppofé être la caufe de 
la Verole, & je crois que je n'en pou- 
vois pas prendre de plus propre pour 
donner une explication generale qui 
s’accordât avec toutes les opinions des 
Auteurs raifonnables qui ont parlé de 
cette maladie; je prétens même m'en 
{ervir dans les fuites ; par cette raifon 
qu'on ne fe rrompera jamais en fe fer- 
vant de ce terme , pourvû qu'on n'y at- 
tache pas quelque idée extravagante, 
comme celle de qualité occulte, ou 

Ci 
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d'agent de toute fubftance, dont les 
Anciens & les ignorans fe fervent fort 
utilement pour fe forrir d’affaires dans 
les queftions un peu embaraffées ; & 
encore par cette raifon que tous ceux 
qui font prevenus de quelque autre 
fentiment fur ces matieres, ne demey- 
reront pas d'accord , fans le prouver, 
que la caufe de la Verole foitun fel plu- 
tôt qu'un mercure, ou quelque autre 
rincipe , ou un veritable mixte dans 
lequél un fel prédomine, & cependant 
perfonne ne peut contefter que ce ne 
foit un ferment veritable, puifqu’ilen 
a toutes les qualitez , ce que je pretens 
juftifier clairement dans ce Chapitre 
par des raifons démonftratives. 

Ceci me paroît d'autant plus necef- 
faire , que toutes les caufes de maladies 
n'étant point des fermens , iletim- 
portant de faire voir que celle-ci en eft 
un. D'ailleurs je n'ai pas encore trouvé 
aucun Auteur qui ait défini, pas même 
bien diftingué le veritable ferment ; 
car on donne fort improprement le 
nom de ferment à tout ce qui eft cas 
pable d’exciter quelque effervefcence. 
Il eft vrai que Vanhelmont nous donne 


pp aree 
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une définition du ferment en general, 
des chofes naturelles, en nous difant 
que c'eft un Etre créé formel , qui neft 
ni fubftance , ni accident , mais bien 
un Etre neutre, agiflant comme une 
lumiere , un feu , un efprit aërien , une 
forme, 8e. caché depuis le commen- 
cement du monde dansleslieux de fa 
Monarchie, c'eft à dire , dans fes pro- 
pres matrices , afin d'y pouvoir prepa- 
rer , exciter & preceder les femences. * 


Mais outre que cette définition ne con- 


vient pas au ferment contre nature, tek 
qu'eft la cau {fe dela Verole, & à celui 
qui fe produit tous les jours par le con- 
cours de plufieurs caules ; je ne penfe 
pasque les Philofophesd'à prefent vou- 
luflent s'en accommoder. 
Pour moi qui ne connoïis pas ces 
Etres neutres, & qui n'entend pasen- 


. core ce jargon, je laille là ces fçavantes 
$ sus eus Iemma 


* Eff autem.fermentum ens creatum for- 
male guod negue fubftantia negue acci- 
dens fed neutrum, per modum lucis s gnis, 
magnalis , formarum» c. conditum 4 
mundi principio locis fug Monarchie x 
nt [emina praeparet, excitet O precedat, 
Fanhelm. de canf. © init, naturaliums 
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chymetes , & je vas tâchet de donner 
une définition qui foit claire autant 
que raifonnable. 
Définition . Je dis donc que tout ferment eft un 

Au ferment. corps dont les principes font renverfez, 
exaltez , & dans un tel mouvement, 
qu'étant appliqué à un autre corps de 
fon efpece, il eft devenu capable de pe- 
netrer, mouvoir, & enfin de convertir 
ce corps en fa propre nature. 

Et parce que je crois que cette dé- 
finition convient à tous les fermens 
propres, pour en faireuneexplication 
qui convienne. à notre fujet, le levain 
vulgaire, & le vinaigre commun nous 
fervirons d'exemples. 

Explica- Un morceau de levain appliqué à 
#ion du le- une quantité proportionnée de farine 
AIS, réduite en pâte avec de l’eau, agitera 

fi fort les parties de cette pâte, qu’on 
la verra fenfiblement corrompre, & 
devenir elle-même un levain femblable 
à celui qu’on avoit appliqué, & lequel 
convertiroit de nouvelle pâte en le. 
vain, & celui-là d'autre à l'infini. Or 
ce premier levain étoit fait de fembla- 
ble pâte, & ne peut convertir en fa 
hature que la pâte. 
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Cette converfion fe fait évidemment 
par un mouvement & uneagitation des 
parties de la pâte, c'eft à-dire, que le le- 
vain qui eft aigre & penetrant,ce qu'on 
connoît affez en le portant au nez, pe- 
netre au moyen de fes pointes acides , 
ui età dire aiguës, les parties de la 
pâte, & en les écartant par le mouve- 
ment, met en liberté les efprits qui 
£toient dans la farine , & fait entrer la 
matiere écherée qui'eft au voifinage de 
ces parties , laquelle fe joignant à fes 
efprits augmente le mouvement, & en- 
fonce davantage les parties du levain 
dans celles de la farine qui en fent en- 
core divilées, ce qui fait entrer de nou- 
velle matiere étherée , & degage de 
nouveaux éfptits qui augmentent de 
plus enplus le fnouvement ; &enfin 
cela continue de même, jufqu'à ce que 
la farine foit nn … , que tous ces 
principes foient ans le movement, 
& qu'ils ayent pris une détermination 
femblable à leur premier moteur qui 
étoit le levain; & c’eft ainfi que cette 
pâte devient levain , ce qui n’eft, com- 
me l’on voit, qu'un mouvement, une 
attenuation & un renverfement da 
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principes, ce qui paroîtra encore micux 
dans l'exemple du vinaigre. 
Pour que la verité paroifle à fonds, 
il faut obferver ce qui fe paffe dans la 
generation & dans la multiplication du 
vinaigre ; le vin eftun compofé de cinq 
principes, d’efprit , de fel, de fouffre, 
d’eau & de terre, dans une telle pro- 
portion que l’'efprit domine un peu fur 
les autres principes; s’ilarrive parquel- 
que accident que quelques efprirs s’é- 
vaporent, ou que l'acide de Pair , que 
le vent porte fouvent, penetre dansle 
vaifleau, ou feulement que la chaleur. 
excite quelque mouvement dans ce vin, 
le (el effentiel du vin, quieft naturel- | 
leruent acide, comme on voit au crift2l 
de tartre, & qui eft entré le fixe & le 
volatile, fe volarilife davantage s& en 
s’attenuant fe répand dahs- toute la 
fubftance du vin „a8® prédomine fur 
l'efpric, qu'il rient Caché & envelopé ,. 
fans pourtant le détruire, comme quel- 
ques-uns ont prétendu mal à propos , 
parce que par un tour qui n’eft pas bien 
difficile, on peut rappeller cetefprit du 
plus picquant vinaigre, pourvüqu'il 
{oit provenu du vin, & non d'autres lis 
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queurs ; & c'eft par cette ex altation de 
fon propre fel effentiel qui vient à pré- 
dominer fur les autres principes, que le 
vin fe changeen vinaigte ; lequel eft un 
veritable ferment , qui changera une 
quantité de vin proportionnée en vi- 
naigre, & celui-là d'autre à l'infini, 
c’elt-à-dire, qu'il ne faudroit qu'une 
goute de vinaigre pour changer fuccel-= 
fivement en vinaigre tout le vin qui fe- 
roit dans le monde. 

Cela pofé il me femble qu'iln'eft pas 
dificile de venir à bout de notre expli- 


cation , & de faire voir que la caufe de 


la Verole etun ferment qui tire fon 
origine de plufieurs femences corrom= 
ucs & fermentées. 
J'ai dit au commencement de ce Li- 
vre que la plüpart de ceux qui ont la 
Verole , lont par fucceflion ; ou com- 
munication de l’un à l’autre, &c en 
ceux-là il ne s’agit pas de fçavoir com- 
ment s’eft formé le ferment;mais parce 
qued’on veut aller plus avant, &c qu'on 
„teut chercher la premiere fource dece 
ferment, voici comment on raifontig 
pour la trouver. 
L'experience nous apprend que la 
Vérole ft un mal contagieux qui fe 
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communique de l’un à l’autre à linfini, 
qu'elle eft en tous la même, qu'elle fe 
guerit par le même remede , & que par 
confequent fa caufe eft toujours la mê- 
me, donc cette caufe.eft un veritable 
ferment , puifqu'il n’y a que lui feul 
quiait ces qualitez. 

Et parce que le levain ne peut être 
que de la même condition.de la pâte, 
le ferment verolique doit être aufi 
compofé de la même matiere dont les 
perfonnes verolez ont été compofées, 

La femence eft la premiere matiere 
dont l’homime a été compofé ; la fe. 
mence a du rapport avec toures les pat- 


les parties tieS du corps 5. avec les parties folides, | 
#4 corps. 


parce qu'elle en eft le fondement & la 
bafe.; avec les efprits, parce qu'elle en 
eft pleine ; avec le fang & les autres 
humeurs, parce qu'elle en dérive. 

La femence eft tres-propre pour dé- 
gencrer en ferment lorfqu’elle eft cor- 
rompue dans quelques circonftances, 

arce qu'elle contient des principes 
ah. & fort propres à être exal- 
E Où faut-il donc chercher lorigine 
du ferment verolique que dans une fe- 
mence fort corrompue ? & où doit être 
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cette femence corrompue , que dans les 
matrices des femmes publiques, qui res 
çoiventla compagnie de plufieurs hom. 
mes ? La femence d’un homme feul 8 
d'une femme, ne peut jamais dégenerer 
en ferment contagieux & verolique ; 
puifque fuivant les loix de la nature, 
un homme & une femme feuls ne peu- 
vent jamais contracter la Verole s'ils 
font {ains , ces deux femences ne font 
tout au plus capables de s’alterer que 
pour la generation d’un fœtus , ou de 
quelque autre germe, ou s’il y mangues 
quelque difpofition pour cette genera= 
tion , ce font des femences perdues qui 
ne produifent jamais de mal corporel; 
du moins contagieux & verolique. 

De forte que s'ils fe donnent la Vero- 
le , il faut neceflairement qu'ils l'ayenc 
contractée ailleurs, ou que l’un d'eux 
l'ait apportée du ventre de la mere. Je 
remarque que dans l’ordre de la nature 
un homme peut voir plufieurs femmes 
fans inconveniens , mais non pas une 
femme plufieurs hommes fans renver- 
fer cet ordre de nature. 

Il faut done quelque autre chofe pout 
que la femence degenere en ferment 


#0 Traité 
verolique , & tout-à-fait contre na- 
ture. 

Ce fera donc lorfqu’une femme pu- 
plique a eu communication avec plu- 
fieurs hommes , que leurs femences qui 
ont des qualitez bien differentes, &c 
fouvent tout-à fait oppofées , étant 
mêlées dans la matrice de cette femme 
qui eft naturellement difpofée pour 
conferver les femences avec leurs ef- 

rits, agiflent fortement l'une contre 
Ho > & il eft mal-aifé que dans ce 
. combat, quelques efprits dont chaque 
femence eft fort pleine, ne s’échapent 
ou ne fe détruifenc ; & parce qu'elles 
ont des parties vifqueules, ces autres 
efprits s’y embarraffent, ce qui fait une 
confufion de principes, & une fi grande 
agitation & attenuation des parties, 
que les {els dont les femences font fort 
chargées, * en font exaltez, & fe répan- 
dent par tout, & ainfi tiennent le deflus 
aux autres principes qui compofent la 
femence, c eft pourquoi ce tout comà 


* C'eff a railon de.ces [els dont la femence 
abonde, qu'on appelleles voluptuenx falaces, 
qui vient de lal, que Venus dicitur orta 
MAIL : ; z 
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pofé de plufieurs femences, devient un 
ferment qui eft capable de corrompre 
d'autres femences, & toutes les parties 
d'un corps „par le rapport qu'elles ont 
avec. la femence ;.& cet ce ferment 
qu'on doit appeller verolique , parce 
qu’ileft la caufe de la Verole , par cette 
détérmination finguliere qu'il a reçu 
dans cette corruption , qui fait qu’il 
ne peut agir que d’une certaine manie- 
re, comme nous avons dit du fermen+ 
du vinaigre, qui eft provenu de la cor- 
ruption du vin, c’eft-à-dire, du ren- 
vérfement de fes principes. 

Et comme le lait, donr le rapport 
et fi grand avec la femence , devient 
facilement acide par l’exaltation de fon 
propre fel ; nous avons lieu de croire 
que dans cetre rencontre le ferment 
qui provient de la corruption des fe- 
mences, & de l’exaltation de leur pro- 
pre fel, et aufli de la nature de l'a- 
cides = ; 

La railon & l'experience nous confire 
meront dans ce fentiment, fi.à l’exem- 
ple du grand Sylvius de: Leboé > nous 
faifons quelques reflexions fur les 
acides, & fur les principaux fympto- 
mes de la Verole. D 
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Nous avons dit que les principaux 
fymptomes de la Verole étoient les 
chancres & les ulceres, les chaude- 
pifles , les poulains, les douleurs , les 
nodus, les glandes, les galles , les 
dartres & la carie des os. 

Il eft évident que ces fymptomes ne 
peuvent être produits que par quelque 
caufe acre , mordicante & coagulante ; 


car le chancre commence ordinaire: | 


ment par une dureté qui marque la coa- 
gulation de quelque fuc, enfuire il de- 
vient ulceré , & l’ulcere fe fait par cor- 
rofion : à la chaudepiffe il y a inflam- 


mation, douleur & ulcere, ce qui mate 


que l’acrimonie : les nodus & les glan- | 


des proviennent de l’épaifliffement & 
coagulation de quelques liqueurs le 


long des os , & dans les glandes, dont’, 


notre corps cft rempli : la démangeai- 
fon qui accompagne les galles & les 
dartres marque l’acrimonie du fel qui 
les caufe ; & la corrofion des os le prou- 
ve d'elle-même. 

Toute acrimonie vient du fel ; cette 
propofirion cft generale, & il eft tres- 
facile de le prouver ; car de cinq prin- 
cipes qu’on reconnoît dans les mixtes , 
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Yefprit le fouffre , le fel, l’eau & la 
terre, il nya que le fel qui par fes 


pointes & fa rigidité, foit capable d’a- 


crimonie, l’efprit étant trop fubril & 
leger, le fouffre trop doux & onétueux, 
l’eau trop molle, & la terre fans ac- 
tion. 

On prétend avec beaucoup de rai- 
fon, que tout fel eft originairement aci- 
de ; mais comme ce neft point de mon 
fujet, il eft inutile que je difcute ici 
cette propoñrion ; ce que j'ai fair dans 
ma Difflertation du fel volatil huileux; 
il me fuffit qu'on ne puifle pas fe dé- 
fendre d'admettre un fel, quel qu’il 
foit, le premier de tous , lequel eft un 
principe tout à fait fimple , & qui, fe 
liant étroitement dans les mixtes avec 
les principes, dont on ne, fçauroit 
faire une refolurion parfaite par aucun 
art chymique , fait la diverfité des fels 
qu'on reconnoît aujourd'hui, & qu'on 
rerire des mixtes ; mais quelques dif- 
ferens quédoient ces fels, on les réduit 
pourtant à deux , qui font l'acide & 
l'atkali, dont le mélange proportionné 
fait un tiers qu'on appelle falé, & quel- 
que examen qu'on ait fait jufques-ici s 
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on réduit à ces deux: les fels qu'on re: 

connoît être dans l'animal: Ceft pour 

quoi nous pouvons dire, pour revenir 

à notre fujet, que toute acrimonie dé- 

; pend d'un fel-acide ou alkali, ou du 
mélange de ces deux. 

Maintenant pour déterminer fi le fel 
qui fait l’acrimonie du ferment veroli- 
que , cft acide ou alkali , il faut faire les | 
reflexions fuivantes. | 
Le fel effentiel du pain & du vin qui: 
font les principaux alimens dont nous 
nous fervons , font acides ; le fel com- 
mun dont nous aflaifonnons ños vian- 

des „eft acide ; le fel effentiel des fruits 
& des plantes que nous mangeons , eft 
acide ; le ferment de l’eftomac eft aci- 
de , le fel.effentiel du chyle eft acide, 
celui du lait, qui apparemment n'eft 
qu'un chyle , eft acide, & partant celui 
de la femence le doit être ; il eft donc 
tres- probable que Jorfque la femence 
cft fermentée par l’exaltation de fon 
propre feleffentiel , elle devine acide, 
c'eft pourquoi le ferment verolique 
doit être acide. 

Il eft vrai que le fel de la femence 

pourroit ne le pas être, parce que tant 
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de coctions qui précedent la genera= 
tion de la femence, peuvent avoir en- 
tierement changé la nature du fel ef- 


. {entiel qui étoit dans les alimens 8z 


dans le chyle; & en effet nous voyons 
que la bile a bien été faire des alimens 
& du chyle, & cependant on la doit 
confiderer comme un alkali ; mais aufi 
l'on doit prendre garde que la bile 
wet qu'un recrément qui provient 

articulierement de quelques parties 
de fel & de fouffre , qui ont été brülées 
par la grande chaleur des digeftions , 
& c’eft cette chaleur forte principale- 
ment qui fait que le fel, quoi qu’acide; 
devient alkali, en le liant fortement 
avec des matieres terreftres & fulphu- 
reufes ;-& cependant on ne peut pas 
dire que la femence foit faite de quel: 
que matiere brûlée , puifqu’au contrai- 
reclle doit être la plus douce, la plus 
pure , & la plus noble matiere de tout 
le corps ; c’eft pourquoi fi elle a éé 
faite au moyen d’un ferment acide, il 
faut que cet acide refte dans fa compo- 
fition., quoiqu'il n'y paroifle pas que 
quand les éfprits qui dominent en ele ;, 
font comme vaincus & liez par l’exal=. 
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tation de fon propre fel effentiel , que 
nous difons être un acide. 

Tout ceci peut fouffrir pluficurs 
objections , dont l’expofirion & les ré- 
ponfes nous meneroient trop loin 5 
ceux qui n’en voudront pas demeurer 
d'accord, pourront fufpendre leur ju- 
gement, & s'ils veulent prendre la 
peine de l’examiner comme il faut, ils 
jugecont bien qué tout ce qu'on avance 
cit veritable ; en tout cas, cela ne chan- 
ge pas le fyftême, ni la force des autres. 
preuves. 

Les effets du ferment verolique font 
bien voir qu’il eft acide, puifque l’on 
voit qu'il épaiflit & coagule les hu- 
meurs , qu il excite les douleurs aiguës 
& piquantes ,qu'il corrompt les chairs, 
les membranes & les os , à peu prés 
comme les autres acides, & ordinaire- 
ment fans ñoirceur ni gangrene, au lieu 
que la corrofion & la corruption qui fe 
font par les alkali apportent toujours 
là noirceur , la mortification & la gan- 
grene, comme dans la pefte, donr la 
railon eft que l’alkali étant produit par 
la force de la chaleur, il eft d'autant 
plusignée & cauftique , que la chaleur 
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qui la produit a été violente, c’eft. 
pourquoi on le doit regarder comme 
un feu potentiel. 

Ce n'eft pas qu’on ne voye quelque- 
fois futvenir la gangrene dans des par- 
ties verolées , lorfque le corps.eft fort 
échauffé , rempli de bile , & que la fié- 
vre s’y mêle, fur tout lorfqu'on fe ne- 
glige ou qu'on fait des remedes con- 
traites, comme nous avons vü à quel- 
ques malades qui étoient tombez en 
mauvaife main, mais cela n'arrive que 
par accident y lorfque l'acide du fer- 
ment verolique eft furmonté par la bile 
qui eft alkali ; car alors cet alkali de- 
Vient le maître, & érant irrité par l’a- 
cide , produit des effets contraires à 
ceux des acides. 

C'eft encore de ce divers mélange 
d’alkali & d'acide, & de leur diverfe 
proportion, foit en quantité ou en ac- 
tivité , qu'on voit naître dans les Ve- 
rolez une fi grande varieté de fymptro- 
mes , qu'on fe trompe bien fouvent 
dans la connoiflance de la maladie Ve- 
nerienne , & dans l’effet des remedes ; 
c'eft pourquoi il faut faire ces obfer- 
vations avec beaucoup de diligence &c 
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d'étude, & ne pas s'imaginer qu'on | 
doive traiter toute forte de malades 
d'une maniere toute femblable. | 


CHAPITRE VI. 


Des fignes de la Verole, & de ln 
conduite qu'on doit garder pour 
ze tromper perfonne , ou pour ne | 
pas être trompé. 

L eft quelquefois affez facile de re- 
I connoître la Verole, {ur tout quand 
on a quelque ufage ; mais il arrive fou- ! 
vent que les fignes qui paroiflent font 
fi obfcurs , ambigus. &. équivoques ,. 

wil eft tres-mal-aifé, & fouvent im- 
poffible dela connoître, même aux plus 
éclairez & experimentez. 

Et c'efi de là que viennent tant de 
tromperies ; ceux qui fe mêlent de gué- 
~ rir ces fortes de maux, font par tout en 
fi grand nombre, qu'il n’eft point juf- 
qu'au plus petit Frater qui ne prétende 
y être un habile homme ; d'où il faur 
conclure que pour un fçavant en: Ces, 
maticres, ily aun nombre infinid’igno- 

Lans; 


tù 
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rans; il y en a un tres grand nombre 
d’autres que l’interêt gouverne en tou- 
tes chofes , & qui pour gagner quelque 
argent , perfuadent à tous ceux qui fe 
prefentent, qu'ils ont la Vérole, & 
puis enles traitant font mille coquine- 
ries indignes du caractere d’un hom- 
mé d'honneur , qui aimeroit mieux 
mourir de faim, ou ne pas gagner un 
fol de fa vie, que d'affronter en quoi 
que ce foit le moindre de: tous les 
hommes. 

Les malades qui ne connoiffent pas 
leur érat y & qui fouvent par honte 
n'ofent pas fe declarer à ceux qui pour- 
roient les fecourir , font les dupes de 
ces ignorans, ou de ces affronfteurs. 

Je veux de bonne foi dans ce Chapi- 
tre , & par tout ailleurs où je le poux 
rai faire , établir les regles les plus ala 
furées pour diftinguer la Verole, afin 
que les ignorans apprennent à la con- 
noître, & veux donner des avis falu- 
taires à ceux que le malheur a conduits 
à la Verole, pour qu'ils évitent les 
ignorans , & qu'ils le garantiflent des 
fromperies, 


La chaudepiffe n'eh pas fort dificila 
E 


‘il y a un peu plus de difficulté : J'en. 


go Traité 
à connoître aux hommes ; aux femmes 


dois parler dans un Chapitre & dans 
un Problème exprès, c'eft pourquoi 
pour éviter la longueur & les redites, 
j y renvoye le Leéteur. - 
~- Nous traiterons aufli feparement 
du bubon ou poulain, il faut le lire à 
fa place. 
Et pour le chancre lorfqu’il eft con- 


fideré comme Verole particuliere , j'en | 


traiterai encore à part dans un Chapi- 


tre qu’il faut lire pour bien apprendre | 


à le connoîrre. 4 

Je fuppofeauffi qu'on fçaura diftin- 
guer la Verole particuliere d'avec l’u- 
niverfelle , par ce qu'on en aura appris 
dans le Chapitre IV. de ce Traité, 
où nous avons décrit les differens de- 
grez de la Verole, ce. qui me paroît 
affez bien expliqué , pour qu’on ne 
puifle pas s’y tromper ; obfervant que 
dans les chofes douteufes il faut tou- 
jours faire quelques remedes de pré- 
caution, pourvû qu'ils ne puiffent pas 
nuire : Je parlerai encore de cela dans 
un Problème. 
~ Parexemple, une Nourrice en don- 
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dela maladie V'enerienne. FI 
nant à teter à quelque enfant Verolé, a 
contracté un chancre à fon mammelon, 
& l’a porté quelque rems fansle recon- 
noître & le foigner ; bien que vous 
n'ayez pas des fignes aflurez que ce 
chancre ait infecté la mafle du fang, 
neanmoins comme il eft mal-aifé que 
quelques particules du ferment ne fe 
foient gliflées dans le fang ; la pru- 
dence veut qu'outre la cure particu= 
liere qu'on doit faire du chancre, on 
ordonne quelques remedes pour dépu- 
rer le fang , comme quelques prifes de 
Mercure doux, mêlé avec des purgas 
tifs convenables au temperament , ou 

is : 

quelque legere diète , & ainfi du refte ; 
nous en parlerons dans le Chapitre de 
la cure univerfelle, & à celle du chan- 
cre. 

Voici pourtant une regle qui eft tres- 
taifonnable touchant la Verole parti- 
culiere , c'eft-à-dire, qui occupe un 
feul membre. r 

Comme il ne faut pas negliger les re: 
medes de précaution pour dépurer le 
fang qui pourroit avoir reçu quelques 
particules du ferment verolique, pen~ 
dant le tems qu'on applique les reme- 

Eij 
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des neceffaires à la partie verolée ; il | 
ne faut pas aufli en venir au grand re- 
mede , tandis qu'on n'aura pas de mar- 
ques bien affurées de la Verole unis | 
verfelle. r 

J'appelle le grand remede celui qui 
excite la falivation , que je prétends 
être le plus naturel & le plus propre 
pour guerir la Verole univerfelle, à la 
referve des arcanes ou fecrets. 

Voici les regles pour connoître la | 
Verole univerfelle, 

Quand il paroît un grand nombre de 
fignes , comme chancre, chaudepifle, 
douleurs nocturnes , nodus, glandes, 
galles, ulceres chancreux , & autres 
rapportées dans la defcription de la 
Verole , au fecond Chapitre, le moins 
habile peut reconnoître que c’eft la 
Verole. 

S'il y a chancre & poulain, dont | 
Pun furvient à l’autre, c'eft marque de 
Verole univerfelle ; car on voit bien 
que cela ne fe peut faire {ans que la 
malle du fang en foitinfeétée , fuivant 
ce que nous avons dit dans le Chapitre 

uattiéme. 

Ilen faut dire de même quand il ya | 

| 
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chaudepiffe & chancre, ou chaudepiffe 
& poulain. 

Si l’un de ces trois y chancre, chau= 
depifle , ou poulain, fe rrouve accom- 
pagné de quelque autre figne qui foit 
furvenu , comme de quelques nodus , 
glandes , douleurs , galles, vilaines 
dartres, carie des os , c’eft marque de 
Vero!le univerfellé. * 

Er quand même le chancre , la chau- 
depiffe ou le poulain, ne feroient pas 
prefens , s’il eft conftant qu'on fe {oit 
denies ou qu’on ait eté mal foigné ; 
s’il furvient quelqu'un de ces accidens, 
comme douleurs , principalement ai 
milieu des bras ou des jambes, nodus , 
groffe galle qui ne reflemble pas à la 
commune , fur tout s’il en vient à la 
tête , ouquelque vilain ulcere fans cau- 
fe externe, on peut croire que cef la 
Verole, 

Neanmoins une femme pourroit 
avoir des fleurs blanches qu'on pour- 
roit prendre pour une gonorrhée vi- 
rulante, & en même tems des dou- 
leurs , ce qui par confequent ne feroit 
pasla Verole ; c’eft pourquoi dans ces 
occafñons il faut aller fagement en be= 
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{ogne , & lire le Problème que nous 
donnerons dans ce Livre , fur cette 
matiere. i i 

Sionaeu quelque chancre aux par- 
ties fecrertes ou aux mammelles, & 
même ailleurs , qui fe foit defleché ou 
de lui-même ou par remedes, & que | 
ce chancre repullule au même endroit, 
fans caufe manifefte, aprés quelque 
tems confidetable ; on a lieu de croire 
ge la Verole a: paffé dans la mafle du 

ang 5 mais fi le chancre furvient dans 
quelqu’autre endroit pour fi prés qu'il 
foit du premier , la chofe eft fans aucun | 
doute. 

Quand le corps eft couvert de puftu: 
les, & que. ces puftules fe convertiflent 
en chancres, c’eft - à - dire , en ulceres 
xonds ; dont les bords font un peu 
durs, & le milieu blanchâtre, ou com- 
me on dit femblables aux yeux de per- 
drix, on n’a pas befoin d’autres preus 
ves pour aflurer la Verole. 

Les feules douleurs, fur tout au mi 
lieu des membres, ou les nodus ; ou les 
galles a la tête , qui furviennent aprés 
un commerce avec des perfonnes infes 
ctées ; fonc des marques de Verole: 
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Si les douleuts étoient aux articula- 
tions, cela demanderoit un plus grand 
examen, & on ne: doit pas traiter le 
malade comme verolé , fans avoir des 
fignes plus évidens, parce que cela 
peut être une goute fimple 5 iben faut 
dire de même du rhumatifme. Vous 
trouverez encore un Problème là-def- 
fus. 

C'eft ici où l’on fe peut tromper fa= 
cilement, car fouvent la Verole eft ca= 
chée fous le nom de goute &e de rhu- 
matifme , neanmoins tandis qu'on n'ag 
pas d’autres fignes , comme chancres, 
vilains ulcerés , grofle galle, nodus, 


“ou femblables, & que cela foit furvenw 


aprés un commerce impur, onne doit 


: pas expoler lemalade au grand remede 


de la Verole. 

Les nodus même qui font auprés 
des articulations dans les goutes, ne 
portent aucun témoignage de Verole , 
s'ils ne font accompagnez d’autres fi- 
gnes ; car on voit fouvent:de ces nodus 
à des gouteux , aufquels il n'y a aucun 
foupçon de Verole. 

Une douleur infupportable, & qui 
necedoit pasà tous les remedes ordis 
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naires, a fouvent paflé pour Verole ÿ 
mais on étoit afluré que la perfonne 
avoit eu quelque chancre ou chaude- 
pifle depuis long-tems , on inferoit que 
la See en étoit provenue. 

Mais quand des occafions comme 
cela fe prefentent , celui qui a le mala 
bien peu de foin de foi-même, s’il ne le 
fait confulter par les plus habiles, & 
ceux qui fe malene de-traiter les mala- 


dies Veneriennes, auroient bien peu 


d'honneur, & peu de foin de leur con- 
fcience, s’ilsentreprenoient la cure fans 
mûre deliberation, & fi d’un cas de 
cette nature qui eft arrivé fouvent , 
comme on le litdans les Livres des cons 
fultes medecinales ou chirurgicales, ilg 
en faifoient un regle béni pour les 
malades , & pour ceux qui les foignent. 

Je dis qu'on ne doit pas traiter une 
perfonne de la Verole , randis qu'on 
n'aura pas des fignes convainquans , 
autrement c'eft traiter un mal fans le 
connoître, &.s’en faire traiter fans être 
afluré d'en être malade. 

Il faut mieux, lorfque les fignes ne 
font pas évidens, attendre qu’ilen pa« 
toille quelqu'un qui détermine la chos 
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Te, & fi lon a quelques incommoditez 
qui demandent ábfolument des reme- 
des, je voudroisles traiter comme fim- 
ples; fi l'on a befoin de purger, Pon 
peut fe fervir de mercure doux, qué 
eft un remede innocent, dont l’on ne 
voit pas de mauvais effets , quand il eft 
conduit comme il faut. 

Et fi enfin la maffe du fang étoit no- 
tablement pourrie, on pourroit la dé- 
purer par des voyes douces, & des re= 
medes benins, comme font ceux qui 
fc cranfpirer fans beaucoup échauf- 
fer, parmi lefquels on fe fert aujout- 
d'hui fort familierement du fel volatile 
de viperes, ou des viperes même , & 
de leurs fuccedanées, ou fubftituts. 

Ceux qui ont des arcanes peuvent en 
affurances traiter ces fortes de malades, 
parce qu’alors le remede guerit auffi- 
bien la goutte & le rhumatifme que la 
Verole, en putifiant le fang de tout ce 
qu'il y a d'étranger, fans diftinétion , 

par la {cule tranfpiration , comme je le 
dirai dans la fuite, & dans ma Differ- 
tation du fouffre. 

Il y a même des cas aufquels il eft 
abfolument neceflaire de prendre çes 
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voyes douces , lorfqu'on n'eft pasen- 
tierement convaincu que le malade à 
la Verole. 

Comme, par exemple, apres avoir 
été gueri en apparence de quelque 
chancre ou chaudepiffe, s’il furvenoit 
bien-tôt aprés des laffitudes fans tra- 
vailler, un dégoût pour tous les ali- 
mens, 8e un geput pour lagcp lement, 
il y auroit de grandes probalirez què 
la Verole feroit dans la maffe du fang, 
Heanmoins comme ce font fimplement 
des fignes équivoques,.&c que ces figs 

euvent bien être des avant-coureurs 
L quelque autre maladie, je croi qu’il 
y auroir de la temerité de donner la fa- 
Hivation à cette perfonne; & qu'il vaut 
mieux prendre’ les voyes douces dont 
je viens de parler. 

Comme auff s’il ne paroifloit que * 
quelques -condylômes ou verrues Aro 
pourreaux dans les parties naturelles i 
ou à leur voifinage, fans autre figné, 
on ne pourroit pas accufer de Verole , 
parce que ces accidens viennent ordi- 
nairement dans ces endroits par le 
froillement de ces parties, dans le long 
& frequent ufige qu’on en a faitau jeu 
de Venus. 
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Mais fi avec ces marques on voyoit 
de certaines Aures qui viennent à l'a- 
nus , des hemorroïdes chancreufes , 8 
des vertues en d’autres endroits du 
corps, pour lors on feroit bien sûr que 
c’eft la Verole univerfelle. 
Si l’on voit des chancres avec carie 


des os au palaisou au nez, j'entens de 


ces chancres qu’on voit aux Verolez ; 
qui font bien differens de ceux qu'on 
appelle cancers ; cela s'appelle Verole;, 
qui eft même tres- difhcile à guerir s. 
comme nous dirons au Chapitre de la 
cure. 

Si on voit certain cordon qui vient 
au front, & qui commence par lim 
preion que fait le chapeau , & quine 
s'efface pas,avecquelque galle au front, 
ou au vifage , ou à la tête, ou des taches 
au refte du corps, pour peu qu'on fça- 
che que la perfonne a eu mauvais com= 
merce, on peut dire que ceh la Verole: 
univerfelle. 

J'ai vů depuis peu un Piloge.qui 
aprés avoir eu depuis trois ansun chan- 
ere verolique, dont il fut mal foigne , 
étoit devenu tout parfemé de glandes., 
dont quelques-unes s'étoient ouvertes 
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au col & à la poitrine , comme de veti- 
tables écrouelles,, fans autre difference, 
finon que celles-là étoient des écrouel- 
les veroliques, 
On voit fouvent des perfonnes dont 
le corps eft tout couvert de dartres, 
avec des croûres fort larges & fort 
épaifles , fi elles ont eu commerce avec 
des verolez, ou qu'elles ayent couché 
avec eux , ou dans des linceuls infeétez 
de leurs fueurs ; c’eft la Verole univer- 
{elle. 3 
J'ai vů une fille qui n’avoit jamais 
eu aucune connoiffance d'homme 28e 
quiétoit couverte par tout fon corps, à 
la referve des parties honreufes, de ces 
croûtes d'un doigt d'épaifleur, & larges 
Comme la main, fans fçavoir qu’elle 
eût couché avec aucune femme fuf- 
pecte , laquelle ne pouvoir jamais gue- 
Tir , quoique pendant trois ans, fans 
difcontinuer, diverles perfonnes qui 
paflent pour éclairées lui euflent four à 
ni des remedes.; je la foigné par les 
bains , le petit lait & le mercure , fans 
lui donner le flux de bouche, & dans 
cinq femaines elle fut eńtierement hors 
d'affaire, fans que depuis quatorze ans 
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qu'elle a été guerie, il lui foit revenu 
aucune dartre, ni autre mal. 

Et j'ai été par-là confirmé dans la 
connoiffance que j'avois depuis long- 
tems que le mercure eft merveilleux 
pour guerir les dartres & la galles 
aufi lordonnai-je toujours en de pa- 
reilles occafions , fur tout lorfque la 
galle eft un peu rebelle ; même pour 
avoir bien-tôt fait, pendant tout le 
tems que j'ai refté Medecin à l'Hôpital 
S. Jacques ; j€ purgeois avec fuccès. 
tous les galleux avec le mercure. 
~ Je n'ai rapporté l'exemple de cette 
fille que pour faire voir qu'il y a cer- 
tains cas qui demandent l’ufage du 
mercure , quoiqu'il n’y ait pas de Ve- 
role, ou qu'onn'en foit pas afluré, fur 
rout quand on fçait que le mercure eft 
d'ailleurs propre pour guerir le mal 
qui paroît , & que l’on voit que les 
remedes ordinaires y font inutiles , 
: d’où l’on peut encore tirer une indica- 
tion „que fi le mal n’eft pas la Verole, 
il peut y avoir du moins quelque rap- 
port qui demande à peu prés le même 
xemede. 5 
+ Je ne donne pourtant pas cette indis“ 
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cation , ni pour generale , ni pour aflu- 
rée, & je ne fuis pas encela de l'avis 
de Mercurial , d’ailleurs fort grand 
Medecin , qui dit au Chapitre troifié- 
me de la Verole, que lorfque la mala- 
die ne cede pas aux remedes ordinais 
res, ni à ceux que nos Anciens nous 
ont appris, c'eft un figne efficace , ce 
font ces mots, pout connoître que c'eft 
la Verole. cd 

Je prétens au contraire qu'on doit 
bien examiner toutes chofes , pefer 
exactement toutes les circonftances , 
déliberer avec prudence, h'entrepren- 
dre rien qu'avec fagefle , & fi aprés 
avoir fait tous fes efforts pout connoî- 
tre la verité, on ne voit pas des fignes 
clairs pour attefter la Verole, on ne 
doit pas traiter la maladie comme Ve= 
role , ne la fçachant pas telle. 


CHAPITRE VII. 
Du prognoflique de læ Verole. 
A Prés ce que nous avons dit dans 


les Chapitres precedens, il ne 
fera pas mal-aifé. d'établir le prognofs 
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tic de la Verole ; car fiaprésavoir exa- 
miné, fi la Verole eft originaire, ce 
qui la rend plus difficile à guerir, ou 
contradtée depuis la naiflance , & les 
difficulrez qui peuvent venir du tem- 
perament , de l'âge, &c. & fi on con 
fidere ce que nous avons dit dans le 
Chapitre quatriéme , touchant fes di- 
vers degrez , on jugera facilement qu'= 
elle eft d'autant plus difhcile à guerir ; 
qu'elle eft enfoncée dans le Dee ice 
pourquoi. comme le dernier degré eft 
celui où il y a carie dans les os, cc’eft 
aufi celle-là qui eft la plus difficile, 
{ur tour quand la carie eft aux os du 
crane & à ceux du nez : je dirai même 
qu'elle eft fi difficile , qu'on ne doit pas 
s'attendre de la guerir par aucun ulage 
de-fimples pilulles mercurieles , la fri- 
tion eft ordinairement inutile , parce 
que le mercure n'arrive pas jufqu'à la 
carie des os, pour y détruire ou enle- 
ver le ferment verolique adherant à ces 
parties. 

J'ai connu par experience que la 
voye la plus sûre, eft dettaiter cer ef- 
pece de Verole , au moyen du parfum, 
Puel penetre jufqu'à la carie ; mais 
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comme cette merhode eftun peu dans 
gereufe , & qu'elle peut avoir de fâ- 
Cheufes fuites ; elle ne demande pas un 
apprentif pour la mettre en execution; 
jen patlerai dans le Chapitre de la 
cure. 2 

La Verole neft pas ordinairement 
une maladie mortelle, on voit des gens 
qui la portent trenteans & davantage; | 
& lorfqu'on en meurt, ce n’eft pas | 
tant par cette maladie que par d’autres 
qui font attirées par le defordre que 
fait le ferment, verolique , lequel cor 
rompt fi fortles humeurs , qu'il empê- 
che la nutrition & les autres fonctions 
“du corps, ou quand il fe jette fur 
quelque partie noble , il la: corrompt 
& la ronge d’une maniere irreparable, 
d'où vient que pour lors la mort eft 
inévitable. 

Il arrive bien plus fouvent que la 
plüpart des malades ne fe font pas trai- 
ter à fonds , par une infinité de con- 
jonétures , les uns parce qu'ils n'ont 
pas dequoi le faire , les autres parce 
que leur étar-ou leurs affaires ne le : 

ermetrent pas , les autres parce qu'ils 
fontconduits par des Medecins qui ng 
G 
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le fçavent pas faire , ou s'ils le fça- 
vent, il arrive qu'ils fe trompent fou- 
vent, fuffent-ils les plus habiles du 
monde, parce que la Verole eft quel- 
quefois fi cachée, qu'il eff impoffible 
de la bien connoître dans toutes les 
circonftances : il y a des'corps dont les 
difpofitions font fi particulieres , que 
le mercure n'y produit plus les effets 
qu'on ën. devoit attendre , quelques 
précautions & quelques mefures qu’on 
puifle prendre : ceux qui pratiquent 
fur ces matieres, fçavent bien qu’on ne 
guerit pas toujours du premier coup , 
fur tout ceux qui traitent au moyen de 
Ponguent , il y a eu même un grand 
nombre de gens à qui on n’a jamais pü 
donner la falivation par la friction : 
ileft vrai qu'aujourd'hui on s’eft avifé, 
quand ces difhcultez fe rencontrent, 
de fe fervir de quelque prife de fubli- 
mé doux, pour ‘commencer d'ouvrir 
les vaiffeaux falivaires ; mais aufi il 
fautèrre fort circonfpeét pour fe fer- 
vir de ce remede , car fi on le donne 
mal à propos dans le rems queles fignes 
de la falivation commencent à parot- 
xre , on attire une abondance d'hu- 
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meurs fut la gorge, qui fuffoquent lè | 


malade. 
Mais enfin je veux qu'on puifle fa- 
cilement exciter le flux de bouche pat 


le moyen dél’onguent: &aveccetaide, | 


peut-on s’aflurer qu'il entrera aflez de 
mercure dans le corps, pour exciter 
une falivation fufffante, ou qu’il n’y 
en entrera pas trop pour caufer la fuf- 
focation , ou quelque autre ravage qui 
fera pire que le mal. 


Je foutiens qu'il eft impoñible d'y, 


aller jufte, parce que, comme nous di- 
tons dans le Chapitre dela cure, cela 
dépend de la difpofition de la peau, 
qui aux uns eft trop ferrée, & aux au- 
tres trop lâche, d’où vient qu'elle 


permet l'entrée à une plus grande ou . 


plus petite portion du mercure qui eft 
dans l'onguent, & non pas de celui 
qui applique l’onguenc, quelque bien 
qu'il obferve les reglës. 

C'eft pourquoi il arrive fouvent pat 
quelqu'un de ces défauts que je viens 
de décrire, que la Verole n'eft pas gue- 
rie, mais feulement les fymptomes, & 
qu'il refte encore dans le corps quelque 
portion du ferment verolique ; lequel 


res 
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pat fucceffion de tems fe domeftique 8c 


s'embaralle parmi les humeurs, de 
telle forte qu'on voit dans les fuites 
naître des incommoditez qui ne ref- 
femblent plus à la Verole , quoique 
pourtant elle en foit la veritable fource. 
C'eft de là que viennent tant de ma- 
ladies herediraires , tant de tumeurs 
fcrophuleufes , tant de vieux ulceres , 
tant de goutes & de rhumatifmes., tant 
de fleurs blanches aux femmes ; & en 
un mot c’eft de là quesdérivent la plü- 
art des maladies que l'on voit dans 
les familles , -& que malheureufement 
l'on traite at les voyes ordinaires ; 
parce qu'onen ignore la fource , & que 
même les Medecins n’oferoient bien 
fouvent en chercher l’origine. 


CHAPITRE VIII. 


Du Mercure, C fi eeft le remcde 
fpecifique de la Verole. 


e 
Ans m'arrêter aux étymologies que 
les Auteurs donnent du mercure; 
ni aux differens noms qu’on lui impole, 
F ij 
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ni aux influences qu’on prétend qu'il 
reçoit de la Planette mercure , ni aux 
endroits d'où on le tire, parce que 
jen dois parler dans ma Differtation 
fur le mercure , aufi-bien que de plu- 
fieurs autres chofes qui ne font pas. ici 
neceflaires pour le fujet que je traite; 
je dis {eulemenrt que le mercure eft une 
liqueur métallique, dont la nature eft 
auli admirable qu’elle eft finguliere ; 
car elle eft extrêmemènt pelante, puih 
qu elle approche de fort prés du poids 
de l'or, qui ef le plus pefant des 
corps que l’on connoifle, & celui 
qu'on peut dire le plussfixe, puifqu'il 
refifte plus au feu que tous les autres ; 
on peut même ajouter qu'elle a plus 
de rapport avec l’or qu'avec tout au- 
tre metal, puifqu'elle s'attache & s'u- 
nit plus facilement avec lui qu'avec 
tous les autres corps , même elle le 
va trouver comme à fon aimant, à une 
diftance fort confiderable, ce qui a 
donné fujet d'admirer la fympatie du 
corps fenfible , le plus mobile que nous 
connoiffions , avec celui qui eft le plus 
fixe, 


Er cependant la moindre action du 
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feu rend cette liqueur extrêmement 
legere & volatile; & la dérobe à no- 
tre vûe. Le mercure cet grofier, puif- 
que cet un corps exrrémement opa- 
que ; & il tft cres-fubtit , puifqu`il pe- 
netre les potes de notre corps, ceux 
des vaifleaux où l’on l’enferme quand 
on le veur un peu preller par le feu, 
& ceux de l'or qui font d'une peti- 
telle incroyable à raiton de (a denfité 5 
enfin il produit des effits furprenans, 
& tout à fait oppolez, tantôt il ef- 
chauffe, tantôt il refroidit , il purge 
les uns par la falivation , les autres par 
les felles, les autres par la tran{pi- 
ration; & comme s'il n'étoit jamais 
le même , tel eft purgé en un tems au 
moyen de dix grains de mercure, qui 
ne le fçauroit être en un autre avec 
trente. 
: Et c'eft cette grande inconftance &c 
diverfité d'effets qu’on obferve dans 
lemercure qui fait que les plus habi- 
les'ont de la peine. d'en expliquer la 
nature ; & d'en donner même quelque 
définition reguliere , fur quoi j'ai dir 
uelquefois en me divertillant, qu'il 
droit en ceci fuivre au pied dela 
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lectre le précepte d’Ariftote, qui dit 
que definitio debet efe rei immutabi- 
lis. * 

Si le mercure eft l’écueil des Sças 


vant, & la pierre d’ichopement de: ! 


tant de Curieux qui travaillent aprés, 

our en tirer des medecines univerfel- 
io fans fçavoir ce que c’eft que le 
mercure, que doivent prétendre les 
fgnorans qui n’en fçavent que quelque 
miferable recepte pour le fublimer , ou 
le précipiter avec des corroffs dont ils 
ne fçavent plus le feparer, ou fimple- 
ment pour le mêler avec des purgatifs, 
ou des onguents ;#& avec cela veulent 
paller pour des faifeurs de miracles ; 
en verité c'eft un abus ; & on devroit 
s'attacher , du moins fi on ne peut. pas 
en connoître à fonds la nature, à cher- 
cher le moyen de le préparer d’une 
maniere qu'on le pût donner fans dan- 
ger, Car fi on examine de prés les re« 
ceptes ordinaires que les Auteurs en 
donnent , on trouvera qu'ils difent 
tous une même chanfon, que l’un em- 
prunte de l’autre, & que pas un n'e- 


* Cap. 8, Lib. 1. pofterior > Cap. x. lib. x, 
de Anim 
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xamine de prés ce qu'il avance, cela 
paroîtra plus clair quand j'aurai dé- 
crit mon opinion fur le mercure, & 
mes experiences fur fon ufage. 

Bien que le mercure foit un corps 
homogène , & qu'il ne foit pas moins 
difficile d'en feparer les veritables 
principes qui le compofent , que ceux 
de l’or , quoique celui-ci les aye pàr- 
fairement bien liez & digerez , & que 
ceux du mercure ne foient pas fi for- 
tement unis, parce qu'il n'et qu'un 
metal crud , imparfait & indigefte , ow 
pour mieux dire, la matiere prochaine 
du metal ; neanmoins la raifon & l'ex- 
perience font connoître qu'il contient 
ces principes. 

Premierement , beaucoup de fel, 
non pas alkali comme le prétendent 
quelques-uns , car il n’y en a jamais eu 
de tel dans les minieres, mais bien 
acide, à peu:prés comme celui que l'on 
trouve dansle fouffré mineral, ce qu'on 
connoît en le diftilant tout feul , fans 
addition; par un artifice connu de tous 
les Chymifles , qui eft de le jetter à 
cuillerées dans une -cornue rouge &c 
percée prés de fon fonds, qui ait un 
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balon adapté à fon col ;: car il fe refout 
enune liqueur acide , comme l’aigre de 
fouffre tiré par une cloche de verre, 
ce qui n'arriveroit pas fi le fel du mer= 
cure éroir alkali, duquel on ne tirera 
jamais une goute d'acide , puifqu'ils 
fonc oppolez , & voilà une preuve qui 
eft évidente. 

Ce n'eft pas que quelquefois le mer- 
cure ne puille faire à peu prés la fon- 
ion d'alkali, mais pour wne raifon 
bien differente, qui celt que fon fel eft 
lié avec beaucoup de fouffre. 

Car on ne peut pas contefter que 


dans le mercure il n’y ait beaucoup > 


de fouffre, non pas combuftible com- 
me le commun, mais métallique in- 
combuftible , & aufi pur dans fa ra- 
cine que celui de l’or , les preuves de 
cela font qu'il n’y a point de metal 
fans onctuofité , car c’eft ce qui le rend 
extenfible ; & plus le metal eft parfait, 
& plus il a d'onétuofité incombuftible, 
- comme l'or qui eft le plus extenfible ; 
fi le mercure. donc eft la prochaine 
matiere des metaux ; comme on n'en 
Peut pas douter , il a de l’onctuofité 
comme les metaux, d'experience le 

confirme 
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confirme bien clairement, car le mer- 
cure fe mêle facilement avec le fouffre 
commun, les graifles., la rerebentine 
& les refines, ce qui fait voir qu'ilya 
entr eux une fimilitude de fubftance ; 
mais elle eft plus grande avec le fouffre 
commun, parce que celui-ci ayant 
dans fa compofition beaucoup de fel 
acide , il y a un double rapport avec le 
mercure , c’eft-à-dire, par {on {el & 
par fon fouffre. 

Qu'il y ait encore dans le mercure 
une terre fubtile & volatile , une eau 
métallique qui le rend fluide, & un 


efprit qui eft fon propre mercure , per- 


fonne n’en peut douter , c'elt pourquoi 
je ne m'arrête pas à vous en donner 
des preuves. 

Voyons maintenant fi nous pout- 
rions expliquer ce qu'on obferve dans 
le mercure , & les effets qu'il produit. 

Ilek pefant, parce qu'il abonde en 
tel, & l'experience fait voir que les 
liqueurs font d'autant plus pefantes, 
qu'ells font changées de {el ; on obfer- 
vera la même chofe dans routes fortes 
de bois , & on doit croire que c'eft 


aufli l'abondance du {el Me rend le 
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metal pefant ; il y en a quictoyentque | 
celt le fouffre, & je penfe anfi qu'il 
n'y eft pas inutile , que même il y con. 
tribue beaucoup en uniffant les parties 
du:fel avec les autres principes, mais 
il ne peut pas en être la caufe princi- 
pale, puifque lui-même eft extième- 
ment leger, & qu'on voit des corps 
qui font prefque tous fouffre, qui ne 
pefent rien en comparaifon des autres, 
ce qu'on ne peut pas dire du fel. 

Ert qu'on ne dife pas qu’on ne peut 
tirer des metaüux ni du mercure, cette 
grande quantité de fel que nous y ad. 
mettons, parce que certe raifon ne 
prouve feulement que notre ignoran- 
ce; car on fçait bien que dans le verre 
il ya beaucoup de fel alkali , & cepen- 
dant il eft cellement énvelopé parmi 
le caillou dont on fe fert pour faire 
le verre, qu’on ne peut pas l'en fe- 
parer par aucun artifice ordinaire, 
mais encore le pourtoit-on faire du 
mercure qui s'enfuit à la moindre 
chaleur. ; 

Il eft volatile, & le moindre feu 
l'enleve, parce qu'étant liquide le feu 
le penetre facilement, & le divife.en 
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fi petites parties, qu'il le peut d’abord 
enlever en vapeur, & le réduire en ce 
qu'il a éte auparavant ; car le mercure 
neft qu'une vapeur métallique, qui 
eft élevée par la chaleur centrale de la 
terre, & condenfée dans la fuperficie 
par la froideur externe. Ileft vrai que 
cette vapeur metcurielle venant à ren- 
contrer en chemin quelques fouffres 
dont les mines abondent „il s’en fait 
un mélange qui produit le cinabre 
mineral, à peu prés comme on voit 
au cinabre artificiel, qui n'et qu'un 
mêlange de fouffre & de mercure , le- 
quel on peut aifement feparer en mé- 
lant le cinabre avec la limaille de fer, 
& le diftillant avec la cornue. 

Il eft opaque, parce qu'il a fes po- 
res étroits, 8& qui ne peuvent jamais 
être difpolez en ligne droite fans chan- 
ger de nature , étant compofé de par- 
ticules fpheriques, qui fonc dans un 
perpetuel mouvement. 

Il eft penetrant , parce qu'il fe divife 
facilement en atomes, & qu'il eft dans 
un mouvement continuel. 

Il relout les tumeurs, & diffout le 
phlegme , parcequ'il éft penetrant 8 
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compofé de fel acide & de fouffre ; 
qui font des diflolvans tres-propres, 
parce que le phlegme contient beau= 
coup d'acide envelopé d’une onétuo- 
fité, c'eft pourquoi il y a un grand 
rapport de l'un à l’autre : & les tu- 
meurs proviennent d'un phlegme épaif- 
fi & durci par l'acide, c'eft pourquoi 
le mercurce en fait la diflo'ution ; & 
la refolution fe fait ehfuite par le mou- 
vement & la chaleur naturelle, qui aide 
l’action du mercure. ; 
Il excite à quelques-uns des mala- 
-dies froides , il eft fort ennemi du cer- 
veiu & des nerfs, fur tout quand on 
le prend crud où mal preparé , parce 
qu il eft tres-froid ; car on ne pour- 
roit pas tenir long-tems la main dans 
du mercure , fans fentir une froideur 
extraordinaire, & fans rifquer d’avoir 


la main paralitique. Cette grande froi-. 


deur condenfe le fang , & empêche le 
diftiribution des efprits animaux ; & 

uand il entre dans le corps, il eft di- 
vifé en atomes - imperceptibles qui 
penetrent routes les parties : cette di- 
vifion ne leur fait point perdre.leur 
figure ronde, ni leur mouvement per 
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petuel : ces atomes qui font froids , 8c 
compofez d’un acide envelopé de fouf- 
fre crud.&. indigefte , s’embarraflent 
facilement parmi le phlegme , qui cit 
froid, acide , onétueux & gluant ; &c 
comme le phlegime eft porté naturelle- 
ment vers la tête & la gorge ; le mer- 
cute fuit cette détermination ; la tête 
étant une partie froide, eft encore 


: plus rafroidie 3 & fi quelque parti- 


cule dé ce mercure embarraffé dans ce 
phlegme, s'arrête vers le principe des 
nerfs , on voit clairement qu'il empê- 
che le cours des efprits, & quil y 


caufe neceflairement ou des tremble- 


mens, ou une paralifie. Et- voilà en 
peu de mots en quoi confifte, cette 
qualité veneneufe qu'on attribue au 
mercure. 

Ilen arrive de même à ceux qui 
le tirent des minieres , ou qui lem- 
ployent à leurs ouvrages ; parce qu'a- 
lors la chaleur fourerraine, ou le feu 
dont on fe fert pour les ouvrages , en 
enleve quelques atomes qui penetrent 
le corps ,& qui montent à la tête; c'eft 
pourquoi ces gens-là font fujers à des 
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tremblemens de membres, óu à des 
paralifics. 
Au contraire il échauffe quelques au- 
tres par accident, lorfqu'on le mêle 
malà propos avec des purgatifs pro 
pres à échauffer, ou qu on le prépare 
avec des acres qui font des irritations 
violentes , lefquelles caufent des effer- 
vefcences dans les humeurs , ou lorf- 
que ces acres & ces purgatifs ont pro- 
curé une trop grande évacuation des 
ferofitez qui étoient dans le fang ; car 
alors- les principes actifs qui compo- 
fent le fang , n'étant plus temperez 8 
dilayez par certe ferofité, s'approchant 
davantage, & s'alterantentr’'eux , cau- 
fent cette grande chaleur qui eft une 
fuite de la EE contre nature: 
Il excite la falivation, non pas en 
fe changeant en unce'éfpece de fuüblimé 
_@orrofif , en fe joignant aux acides qui 
font dans le corps, comme le préten- 
dent aujourd’hui tous ceux qui expli- 
-quent la falivation , & comme je l’as 
vois expliqué moi-même dans ma pre 
miere Edition ; fur da foy de tous les 
Sçavans ; car je croi que cef. une cra 
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teur, comme je l'ai prouvé dans le 
Probléme trente-quatre, où j'ai fait 
voir qu'iln’y aqueles acides corrofifs 
des mineraux tirez par la violence du 
feu , tels que font les eaux fortes; lel- 
pritde fel, de vitriol, de fouffre, d'a- 
lun , qui puiffent diffoudre le mercure, 
& fe lier avec lui ; les autres acides 
n’ont aucun pouvoir furle mercure, & 
par confequent ceux qui font dans le 
corps humain, comme étant plus doux, 
plus temperez & volatiles, font moins 
propres pour le difloudre & fe lier 
avec lui ; mais bien en s'embaraffanc 
parmi le flegme , qui et comme une 
efpece de glu, & en fuivant la déter- 
mination de ce flegme , dont le mou- 
vement naturel eft d'être porté à la tête 
& àla gorge, comme étant la matiere 
de la Glive. ‘Pendant ce mouvement 
quoique le mercure foit froid , ilcaufe 
neanmoins une grande effervefcence , 
& enfuite une grande diffolution dans 
leshumeurs, parce que les efprits vi- 
taux qui font dans un continuel mous 
vement, heuttent fans cefle contre ces 
atomes de mercure qui font étrangers 
au fang , incapables de fubir aucune 
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coction, & par confequenñt ennemis 


dela vie ; & ce choccontinuel qui dure 
jufqu'à ce que ces atomes de mercure 
ayent été chaflez hors du corps, caufe 
une grande agitation dans les hu- 
meurs ; ce qui fait que les fermens fe 
developent , les humeurs s’échaufent, 
la falive devient-plus acre : les con- 
duits qui la contiennent en font re- 
chez & ulcerez : la falive fort en 


abondance avec le mercure qu'elle en-" 


traîne. Quand cet ennemi a été chafé 
bors du corps , le calme revient peu à 

cu dans les efprits & les humeurs: 
Pecora de la falive lave les ul- 
ceres de la bouche ; la falive devient 
elle-même plus douce ; les vaifleaux 
falivaux fe réuniflenc, & la falivation 
celle. Si on confere cette explication 
avec ce que j'ai dit dans le Problème 
frente quatre, je croi qu'on la trou- 
vera plus naturelle. que routes celles 
qu'on a donné jufqu’à prefent : elle 
eft fondée fur des principes-inconte= 
ftables. 

J'ai encore expliqué dans ce même 
Problème trente-quatre , comment le 
nercure purge par le vomiflement, & 
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pat les felles, ce qui dépend prefque 
toujours de la préparation qu'on lui 
donne ; & quelquefois de la difpoñ- 
tion particuliere du malade qui le 
prend. s 

Quand on mêle le mercure avec des 
purgatifs , ce font alors ces purgatifs 
qui le déterminent à purger par les 
felles. Quand il eft précipité avec For, 
ou fans addition, par la feule action 
du feu qui le calcine, fon propre fel 
& fon fouffre font renvetfez au dë- 
hors, & c'eft. ce qui le rend purgatif 
à peu prés comme l’antimoine, óu 
comme le vitriol ; aufi ce mercure 
ainfi précipité en poudre rouge, a lé 
goût fort vitriolique. Il y a méme ap- 
parence qu'étant ainfi ouvert, quelque 
legere portion en eft diffoute dans 
l’eftomac, & fe change en une efpecé 
de vitriol purgatif, à peu prés comme 
quand on a pris de la limûre de fer; 
car le fer étant un metal fort ouvert, 
l'acide de l’eftomac le peut facilement 
penetrer, puifque l’eau feule le peut 
faire , & le changer en vitriol pur- 

atif. à 
Lorfque le mercüre a été diffout pat 
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les eaux fortes, ou par de:femblables 
corrofifs, fon propre fel & fon fouf- 
fre font aufi renverfez par le moyen 
de ces.fels corroffs , & c'eft ce qui le 
tend purgatifs ; mais alors il purge 
avec plus de violence, parce qu'une 
partie de ces fels corroffs refte en- 
gagée parmi la poudre du mercure, 
étant impofhble que les lotions qu’on 
employe pour l'adoucir emportent 
tous ces felsi; & c’eft l’acrimonie de 
ces fels qui caufe de grandes irrita- 
tions, dont les fuites font fouvent tres 
ficheufes. 

La difpofition particuliere des fu. 
jets apporte auffi quelque changement 5 
car les bilieux vomiffent tres-facile- 
ment , les flegmatiques fe vuident ai- 
fement & copieufement, les melanco- 
liques avec peine; & plus par les fel- 
les que par le vomiflemenr , & cela c& 
commun à tous les autres purgatifs. 
La bile , comme legere , eft portée faci- 
lement dans l’eflomac à la moindre 
fecoufle que le purgatif caufe par fon 
irritation fur les fibres du ventricule. 
Les pituiteux ont beaucoup d'humeur 
fluides, quicede facilement à l’action 
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du purgatif. Les melancoliques font 
de deux fortes, les uns font pefans , 
groffiers & terreftres ; qui n'ont point 
d'efprits, & ceux-là font difficiles à 
émouvoir , & lorfqu’ils le font, le 
poids de ces matieres terreftres les dé- 
termine affez pour fortir par les fel- 
les : les autres mélancoliques font atra- 
bilaires, ils font fecs, & ont les bu- 
meurs tres-acres. -Ils font difficiles à 
émouvoir à raifon de la fecherefle, 
mais aufli quand ils font émüs la- 
creté des humeurs fait des irritations 
cruelles, & fi par malheur ils ont pris 
quelque précipité acre , préparé avec 
des corrofifs, cela fait des ravages 
étranges. Les tranchées , les convul- 
fons, & l’efufion de fang , font les- 
fuites de cette purgation les plus ordi- 
naires, le tremblement de dents &e de 
sous les membres , n’arrive que trop 
fouvent aprés l’ufage de ce mercure. 

On voit aflez fouvent que le mer- 
cure fait fuer , dont voici la raifon en 
fuivant mes principes. De quelque 
maniere que le mercure entre dans le: 
corps , il eft toujours divifé en ato- 
mes imperceptibles ; que fi ces atos 
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mes ne trouvent pas allez de fleomie 


pour être embarraflez & fuivre {on | 


mouvement, ils fortent par les pores 
de la peau, parce qu'ils font eux-mé- 


mes dans un perpetuel mouvement, | 
& cette expulfion eft aidée par l'agi- | 


tation des efptits , par Feffervefcence 


du fang, & par lemmotivement des ar- | 


teres qui fe fait du centre vers la cir- 
conference. Il eft même impoffible que 
dàns cette grande agitation d'efprits 
& d’humeurs, qui arrive aprés l'in- 
troduétion du mercure, qu’on a don- 
né pour faire faliver, qu'une partie de 
ces atomes ne foit portée vers la peau, 
& chaflée dehors par la fueur, ou par 
la tranfpiration infenfible, c'eft pour- 
quoi l’on voit guerir les ulceres ou les 
tumeurs aprés l'ufage du mercure. 
+ [ya même cerains précipitez fans 
corrofif, dont le fouffre eft renvetfé 
au dehors, qui font fuer par l’irradia- 
tion de ce fouffre incombuftible, ce 
que nous avons expliqué ailleurs allez 
fouvent , & dans le trente-quatriéme 
Problème. j: 
Comme le corps n’eft ‘pas toujours 
également difpoté ; que lès humeurs 
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ne font pas toujours également flui- 
des ; que le flegme neft pas en pareille 
quantité , qu'il ya plus ou moins de 
bile , &c. ce qui dépend des alimens, 
des faifons , des paflions &c de plufieurs 
autres circonftances ; le mercure ne 
caufe pas toujours les mêmes mouve- 
mens, quand il eft donné en differens 
tems, quoiqu'on fe ferve de la même 
préparation & de la même doze , dont 
on voit ici la raifon évidente. 

C'eft pourquoi l'ufage du mercure 
eft extrêmement bizarre, puifqu’il agit 
en tant de manieres differentes. 

Etc’eft enfin de là qu'il faut tirer 
une confequence la plus importante de 
toutes , que ceux qui fe hazardent de 
‘donner le mercure fans en connoître 
la bonne prépatation, & les effets qu'il 
eft capable de produire, auffi-bien quë 
la conftitution des malades, fe font un 

grand tort, & en font plus aux mala- 
des qu'ils expofent malheureufement 
à un grand nombre d’accidens & de 
dangers qu'ils ne peuvent pas préve- 
nir, puisqu'ils ne font pas capables de 
Jles connoître; 

S Il refte à: déterminer fille mercure 


eft le remede fpecifique de la Verole. 
Un remede fpecifique eft celui qui 
guerit une certaine maladie en tout 
tems , en tout lieu, entoutâge, & en 
tous degrez; & comme nousavons fait 
voir que le ferment verolique eft d’une 
nature acide, qu'il s'attache particulie- 
rement au flegme, on peut dire que le 
mercure eft le remede le plus propre 
qu'on ait connu jufques ici pour guc- 
rir la Verole ; car fielle n’eft pas deve- 
nué abfolument incurable par le dé- 
faut du fujet qui en eft atteint, comme 
par la corruption de quelque partie 
noble -ou la complication de quelque 
maladie mortelle, je croi qu'on la peut 
guerir entierement ; mais comme j'ai 
fait voir que le mercure crud eft bit 
dangereux , aufli-bien que celui qui eft 
corroff, l’un parce qu'il eft ennemi 
du cerveau & de routes les parties ner- 
veufes ; comme nous l'avons expliqué 
>lus haut; & l’autre par lesirritations, 
fi corrofions , & autres ravages qu'il 
peut faire dans l’eftomac ou ailleurs ; 
je ne puis le confciller à perfonne, 
quoique même je fçache qu’il y aeu des. 
malades.qui ont été gueris-par lune, 
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pit l’autre, parce que ces cures ne font 
faites que par hazard, & fi on y réuflit 
guelquefois., on eft toujours en danger 
de faire perir le malade , ou de le pre- 
cipiter dans quelque autre accident qui 
eft pire que la Verole : je ferai connoî- 
tre cela plus clairement dans le Chapi- 
tre fuivant, où je rapporterai la ma- 
niere ordinaire de fe fervir du mercure, 
& où aprés avoir fait voir le danger 
qu'il y a de s’en fervir, & le peu de 
feureté de guerir les malades par cetre 
voye, j'établirai une autre methode 
qu'on peut pratiquer en tout tems, in- 
comparablement plus douce, plus fa- 
cile & aflurée. 

Cependant, bien que cette methode 
ait de tres- grands avantages par deflus 
lacommune, elle ne laifle pas de faire 
fouffrir les malades, quand il s'agit 
d'excicer la falivation, ce. qui ne fe peut 
faire ordinairement qu'il ne vienne des 
ulceres à la bouche, quoique nousavons 
vů quelquefois des {alivations douces s 
& aflez longue, fans aucun mal à la 
bouche, en bien menageant le mercu- 
te, & qu'onten pourroit faire de même 
en employantäà lagucrifon le tems ne 
celaire. 
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Mais comme on eft prevenu qu'i 
ny a pas de meilleur remede que ce- 
lui-là , & que tous les autres qu'on peut 
pratiquer font inutiles , QU en tout cas, 
d’une longueur épouvantable ,; on ek 
Touvyent contraint de s’en fervir. On 
peut dire même que le mercure eft un 
remede admirable pour beaucoup d'au 
tres maladies , les effets merveilleux 
qu’on voit rous les jours du feul fubli- 
mé doux , prouve l'excellence de ce re- 
mede, & il y a tant d’habiles gens au- 
jourd’hui qui travaillent fur le mercu- 
re, qu'enfin on doit efperer que quel- 
qu'un en communiquera un jour quel- 
que préparation finguliere , qui fera 
voir que le mercure eftun remede fou- 
verain pour la Verole. 

En attendant je dirai fort ingenue- 
ment qu'ayant obfervé depuis fort 


long-tems les differens effets que, le. 


mercure préparé en mille manieres 
differentes , produit fur un trés-grand 
nombre de Verolez que j'ai foignez, 
j'ai trouvé par experience que le mer- 
cure fublimé doux, eft un remede qui 
ne fçauroit faire du mal pour peu 
qu'on s'en fçache fervir ; mais aufli a 
; La 
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eft fi foible, que pour peur que la Ve- 
role ait pris racine yil ne faut pas ef- 
perer de la guerir 5 il y a pourtant des 
gens d’un temperament fi délicat, & 
dont les humeurs font fi fluides qui en 
peuvent guerir avec vingt ou trente 
priles, .pourvü qu’on le mêle avec des 
purgatifs & des vehicules convena- 
bles, j'ai fouvent ordonné dans ces oc- 
cafions cette formule. Prenez du mer- 
cure fublimé doux bien préparé, & 
poudre de viperes , de chacun fix drag- 
mes, criftal de tartre en poudre fine, 
& fcamonéeen poudre , de chacun de- 


. mi-once, trochifques alhandal deux 


dragmes , mêlez le tout avec autant de 
fyrop de rofes pâles qu’il en faudra 
pour faire une mafle de pillules, donc 
on fera prendre une dragme, ou une 
dragme & demie , avec le regime ordi- 
naire. Que fi on y'ajoûte une dragme 
de poudre émetique, broyée avec le 
füblimé doux., le remede fera plus efi- 
cace , & purgera en moindre D: 

J'ai encore experimenté qu’on peut 
fe fervir fort heureufement, même 
pour des Veroles fort inveterées, du 
precipité folaire.,. dont voici la prépas 
tation. ; 
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Prenez une partie d’or fin, & trois: 
sarties de mercure revivifié du cina- 
E. faites-en un amalgame en la for- 
me ordinaire , & merrez cet ämalgamé: 
dans un matras de proportion bien lu- 
té, cuifez-le par un feu de fuppreflion 


doux au commencement, afin que le 


mercure ne monte pas, & ne fe fepare 
pas de l'or , augmentant peu à peu, 
jufqu'à ce que tout foit. converti en 
“poudre rouge, & qui devient d’un 
rouge obfcur en continuant le feu; 
pour le bien faire, il faut le cuire trois 
mois , aprés quoi on laura affez fixe 
“pour le pouvoir donner avec aflurance, 
p dofe eft de trois à douze grains pout 
les plus robuftes, mêlé avec un purga- 
tif convenable, par exemple, avec des 
pillules polychreftes ou catholiques. 
Je ne fçaurois afez exagerer les ver- 
stus de ce remede , & celui qui en fera 
l'ufage avec difcretion , ne fera pas fâ- 
ché d’avoir employé le tems à le cuire, 
& ne laura pas plutôt connu qu’il ban: 
nira toutes les recettes qui fe trouvent 
dans les Livres. 
Il purge ordinairement par les fel- 
les, & quelquefois par le vomiflement; 
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il sen faut fervir fans le laver, autre- 

ment on lui ôteroit une petite acreté 

que le feu lui a communiqué, fans la- 

uelle il ne purgeroit pas comme il 
Pa. 

On peut réïterer ce remede.de trois 
en trois. jours , à moins qu'on ait um 
cours de ventre le lendemain du reme- 
de , auquel cas on donne encore un au- 


tre jour de relâche , on fait faigner le 


malade dans les intervalles, plus ou 
moins, fuivant qu'il eft plein, & que 
fon fang eft pourri. 

Quand il y a des nodus, des dartres, 
ou que le corps eft fec; on doit fe fer- 
vir des bains, pour ramolir les dure 
tez, humecter , & rendre les humeurs. 
fluides, & en état de ceder plus facile- 
mentau remede. 

Tourte la difficulté eft de terminer 
le nombre des prifes qu’il en faut à 
chaque malade, car bien que les acci- 


‘dens. ayent entierement difparu „il ne: 


s'enfuit pas que-le malade {oit parfai- 

tement gueri, cat il refte encore quel: 

que lévain dans les parties, ou dans le: 

fang , qui fait repulluler bien-tôt la. 

Verole, lorfqu'on neft pas gueri & 
| H ij 
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fonds, comme nous avons vů artivef 
quelquefois dans un tems auquel nous 
avions moins d'experience; c’eft pour- 
quoi, pour ne pas manquer, on doit 
donner quelque prife de remede aprés 
que tous les accidens ont.bien ceflé; 
& afin de ne laifler aucun levain de 
refte , on peut faire ufer pendant quel- 
ques jours des bouillons de viperes , 
par ce moyen il fe fera une tranfpira- 
tion infenfible qui enlevera tous les 
veftes du ferment verolique, & qui dés 
purera fi bien la maffe du fang, qu'il 
n’y aura plus de rechûte. 
* Sion ne veut pas employer l'or pour 
faire ce précipité folaire, les autres 
mecaux n'y font pas propres , car ils | 
communiquent au mercure leur mau- | 
vaife qualité, mais on peut cuire le 
mercure tout feul dans un matras à 
long col , au feu de reverbere, ce qui 
s'appelle précipité par lui-même, &c 
aprés cette préparation ; qu'on mén 
cherche pas une meilleure , il égale en 
tour le précipité folaire. | 

Par le moyen de ce remede, il ment 
point de Verole qu'on ne guerile, j'en 
gxçepte pourtant celle où il y. a carie, 


— 


En a "+ 


= H ES mea 


D e 


Rs] 


a 


sF 


RS 


de la maladie Venerienne. -93 
aux os du nez où du crane, dont on 
ne viendroit pas à bout qu'avec des 
longueurs tres- fàcheufes ; c’eft pour- 
quoi en ce cas il vaut mieux donner le 
flux de bouche, non pas au moyen de 
l’onguent que je ne confeille à perfan- 
ne, à caule de fes fujets, comme noûs 
allons dire dans le Chapitre fuivant, 
outre qu'on y réufliroit pas dans cette 
occafion , dont la raifon eft que le mer- 
cure neft pas porté jufqu'à la carie, 
pour en détruire le ferment ; mais il 
faut procurer cette falivation au moyen: 
du parfum, dont nous donnerons auf 
la meilleure methode. 

Je laiffe aufi à part tous ces autres 
remedes dont les Anciens fe font fers 
vis, comme gayac, farfe-pareille, fa= 
fafras,.& racine de fchyne, & même 


Te buis dont quelques modernes fe font 


fervis depuis pew, parce que perfonne 
ne doute plus de l'infuffifance de ces 
remedes., & tout le morde fçait à pre- 
fent qu'il n’y a pas moyen de guerir 
par leur feul ufage, & qu'on ne peut 
s'en fervir tout au plus que pous 
échauffer les corps qui en ont befoin 
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pour mieux fondre la pituite, en les 
mettant dans la prifane pour le boire 

ordinaire. 


CHAPITRE IX. 


De la methode de guerir la Veroles 
& que la falivation eft la voye 
La plus courte € la plus affurée, 
pourvu qu'on n'employe pas lon- 
guent mercuriel pour la provoquer. 


N ne peut pas contefter que la 
O Verole ne puiffe être guérie pat À 
toutes les voyes qui peuvent fervir à 
vuider le flegme auquel le ferment 
verolique eft particulierement attaché, 
& qui peuvent purifier le fang ; c'eft 
pourquoi les fueurs , les urines, le 
vomuiflement, le flux de ventre, & la 
falivation font des voyes fort conve- 
nables. i i 

Mais enfin il faut avouer que patmi 
ces voyes, quoique toutes foient bon- 
nes, néanmoins la falivation eft la meil- 
deure , la plus courte & la plus {ûre » 
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& je dis même qu’elle eff la plus natu= 
relle, car fon fait reflexion fur l'éco- 
nomie de notre corps, & des voyes que 
Ja nature a deftinées pour l’évacuation 
de chaque humeur fuperflue ; on trou- 
vera qu'elle vuide les matieres fécales. 
qui refkent aprés la premiere digeftion, 
avec les parties groflieres dé la bile, & 
du fuc pancréarique, par le moyen des. 
felles , la ferofité fuperfue , aprés qu- 
elle a fer vi de vehicule au fuc nutritif, 
dont toutes les parties du corps fe 
nourtiflent , partie par les veines, & 
partie parla tranfpiration infenfible, le 
fang menftruel par la matrice, le fang 
hemorroïdal par les veines hemor- 
roïdales , quelques autres excremens 
particuliers , par des voyes particulie= 
yes, comme par les oreilles , par les 
cheveux , par l'expiration, &c. Et en- 
fin pour la pituite les vaifleaux falivai- 
res font deftinez à fon évacuation ; on 
{çait le rapport qu’il y a de la pituite 
avec la [alive , elles ne different qu'en 
confiftance, ou pour mieux dire, cetla 
même matiere ; car la falive cft la pre- 
miere matiere de la pituite ; on avale 
continuellement la falive , & lorfqu'= 
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elle eft dans l’eftomachelle s'épaiflit, & 
fe joint dans les digeftions avec la par- 
tie la plus vifqueufe des alimens , qui 
eft Se Ac portée dans l’inteftin duo- 
denum, où elle fe mêle continuellement 
avec la bile, & le fuc pancréarique, 
qui font enfemble une fermentation, 
enfuite de laquelle les parties les plus 
groflieres font comme precipitées en 


bas avec les matieres fecales > Pour être | 


vuidées par les felles, & la partie la 
plus depurée eft portée vers le cœur 
par les veines laétées , & de là par 
les arreres dans tout le corps avec le 
fang ; duquel elle eft feparée peu à peu 
au moyen des glandes conglomerées 
de l’une & l’autre mâchoire > & de-là 
eft portée par les conduits falivaires 
à la bouche , dans laquelle encore 
concourt la pituite qui provient du 


- Cerveau , où'il s’en produit une quanti- 


té fort confiderable , à caufe de la froi- 
deut de cette partie, laquelle pituite fe 
décharge infenfiblement par l’infondi- 
bulum , d'où elle eft comme filtrée au 
travers de la glande pituitaite dans la 
bouche , fi bien qu il eft aifé de com- 
Prendre comment le flegme eft porté 

de 
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detoutes les parties du corps dans la 
bouche, & que celt fon mouvement 
raturel; c’eft pourquoi dans la faliva- 
tionexcitée par le mercure , fon mou- 
vement étant acceleré, elle fe charge 
facilement des impuretez de la maffe 
du fang , fur tout du ferment veroli- 
que, à railon de fonacide, comme nous 
avons dit ailleurs, &par ce moyen il 
s'en fait.une dépuration parfaite. 

Il eft vrai qu'il femble d'abord que 
la fueut le pourroit faire, & le fera 
fans-doute fi nous avons un fudorif. 
que qui foit propre pour feparer fans 
violence la pituire de la mafle du fang ; 
mais comme elle eft vifqueufe , il eft 
mal-aifé que par les remedes ordinai- 
res elle- foit bien réduite en vapeurs 
pour fortir par les pores de la peau, & 
Ñ on vouloit s’opiniâtrer à le faire , il 
faudtoit trop échauffer le corps, au 
lieu que les glandes des mâchoires ont 
pour cette feparation une configuta- 
tion proportionnée pat la Nature , qui 
eft-rout dire, pour: ne pas employer 
d’autres faifons pour prouver que la fa- 
livation artificielle n’eft qu'une imita- 


- - 1 
tion & une acceleration dela naturelles 
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Aui ceux qui travaillent fur ces 
maticres, voyent par experience qu'il 
y a plus de peine à moderer le flux de 
bouche , qu'à le provoquer ; & çeki 
pour cela que ceux qui le donnent au 
moyen de onguent , mettent toujours 
les malades en danger de perir , parce 
qu'ils ne peuvent pas mefurer la quan- 
tité du mercure qui doit entrer dans 
le corps pour exciter un mouvement à 
la pituite qui ne foit pas precipité , & 
‘ouvrir peu à peu les vaifléaux falivai- 
res ; d'où vient que le plus fouvent il 
y en entre beaucoup tout à la fois, qui 
fait que la piruice & le refte des hu- 
meurs montent au gofer & à la tête, 
& caufent des enflures qui font capa- 
bles de fuffoquer le malade , ce qu'on 
{çait n'être arrivé que trop fouvent, 
pour qu’à l'avenir on doive étudier les 
moyens de provoquer le flux de bou- 
che d’une maniere plus douce, & qui 
ne foir pas dangereufe. 

C'eft ce qui m'a fait chercher avec 
émpreffement une préparation de mer- 
cure, parle moyen de laquelle je puis 
exciter la falivation en en donnant une 
demie dragme tout au plus, en trois 
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Ou quatre prifes, & à même tems vui- 
der copieufement par les felles, quel- 
que peu par lè vomiflement, par les 
urines , pat la tranfpiration , & donnert 
allez de mouvement à la pituite, pour 
couler par la bouche aurant de tems que 
fi la falivarion avoitéré excitée par la 
friétion , mais d’une maniere incom- 
parablement plus douce, évitant par ce 
moyen tous les embarras qui entraîne 
la frition, qui font à dire de vrai, fi 
grands & fi fâcheux , outre le danger 
qu'encourent les malades, que fi les 
Verolez les connoiffent, je ne croi pas 
que de cent il y en eût un qui n’aimäe 
mieux porter fon mal le refte de fa vie, 
quand elle en devroit être plus courte, 
que de s'engager à ce vilain remede. 

Pour faire comprendre combien ce 
remede eft- fâcheux , voici de quelle 
maniere on a accoutumé de traiter les 
Verolez lorfqu'on leur veut procurer 
le flux-de bouche au moyen de l’on. 
guent, 

Je fuppofe que le malade n'ait aus ' 
cune maladie compliquée avec la Ves 
tole, qui demande des remedes diffe- 
gens, que l'on doive faire auparavant 
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& qu'il n’y ait que la feule Verole 4 
traiter. 

Je fuppofe encore que ce fera un bon 
fujerqui pourra d’abord entrer dans les 
remedes fans de grandes préparations 
pour corriger l'excès des mauvaifes 
qualitez qui pourroient dominer. 

Avec tout cela on ne peut pas fe dif:. 
penfer de le préparer, premierement 
on lui fait prendre un lavement pour 
le difpofer à la faignée, le lendemain 
on le faigne, & on reïrere enfuire la 
faignée , fuivant quesle malade eft plus 
ou moins fanguin & plein.On le purge 
au moins deux ou crois fois pour em- 
porter les gros excrémiens ; enfuite 
on le baigne pendant huit ou dix jours 
pour rendre les humeurs fluides, relà- 
cher les pores de l'habitude du corps, 
& faire que le mercure puifle mieux 
penetrer la peau. Quelques-uns pout 
mieux ouvrit ces pores ajoûrent la 
fueur , qu'ils excitent pendant trois où 
quatre fois, mettant le malade fous un 
agchec ou pavillon , ou dans quelque 
autre intrument propre à faire fuer. 
Et cependant on fait boire d'une pti- 
tifane propre pour échauffer & mettre 
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en mouvement les humeurs, & en MÈ= 
me tems on retranche peu à peu les 
alimens , afin de pouvoir bien-tôt re- 
duire aux feuls bouillons. 

Aprés cela on commence la friction 
avec l’onguent de mercure qu'on a pre- 
paré auparavant. Cet onguent eft or- 
dinairement” compolé fuivant, cette 
formule , ou quelque autre qui s’y peut 
réduite facilement , augmentant ou 
diminuant tant foit peu le mercure. 
Prenez fix onces d'argent vif, battez-le 
dans un mortier de marbre , avec fon 

silon de bois , avec deux ou trois onces 
de belle rerebentine , quand le mercure 
elt éteint , ajoutez-y une livre & demi 
de graile de pourceau , & une -once 
d'huile de laurier ; il faut battre long 
ters cet onguent: pour bien divifer.le 
mercure , & continuer de le: battre 
tous les jours pendant fept ou huit 
jours : on appelle cela onguent:gris s 
ou Neapolitanum , qui eft le même que 
les Apoticaires vendent pour la galle, 
à la referve qu’à celui-ci il y a un peu 

plus de mercure. 
On prend dónc de cet onguent, 8E 
aprés avoir difpofé un grand feu aveg 
T iij 
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un paf yynkoprés , on fait bien chant: 
fer Te malade en chemife, pour faire 
penetrer l'onguent ; & on lui graifle, 
our cette fais en bien frottant , depuis 
fes plantes des pieds jufqu’au deflus 
des genoux, & depuis le poignet juf- 
ques fur les omoplates , empleyant à 
cetre friction deux ou trois onces d'on- 
guent ; enfuite on place le malade au 
lit bien chaudement, & on le fait tenir 
fort couvert „ayant difpofé le lit & 
route la chambre , en forte que l'ait 
y foit ferré , & que le vent n’y puifle 
pas entrer, entretenant un bon feu nuit 


& jour, même dans les faifons medios 


crement froides, 


Le lendemain on fait mérere-le mis 


lade en la même pofture, & en em- 


ployant un peu plus d’onguent, on lui | 


frotte tout le corps , à la referve de la 
tête , du devant de la poitrine & du 
ventre ,enfuite on le remet au lit biem 
chaudementr. 

+ Letroifiéme jour on réïtere de mê- 
me, & fi on n’a pas des marques de 
da falivation prochaine , on continue 
encore une quatriéme , cinquiéme & 
fixiéme friétion, & fi aprés cela on ne 
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voit pas des marques de falivation; on 
seft avifé pour ne pas faire un plus 
grand nombre de frictions qui pours 
roient être mortelles, de donner une 
petite dofe de fublimé doux ; pour dés 
terminer le flux de bouche. 

C'eft alors que les humeurs & le 
mercure montant à la tête, on feat des 
picotemens à la bouche qui devient ul- 
cerée. Br parce que ordinairement le 
flegme y eft porté avec trop de rapi- 
dité, il entraîne les autres humeurs 
qui font enfer toute la tête & la gorge; 
& mettent toujours le malade en dans 

er d'être fuffoqué 5 neanmoins fi les 
vaifleaux falivaires font ouverts , 82 
lz pituite aflez fluide, elle coule afez 
vite, & on rend tous les jours deux où 
trois livres de falive. , 

Ce flux de bouche pour être utile, 
doit durer le moins quinze jours, & lé 
plus trente, & pendant ce rems le ma- 
lade doit vivre de bouillons , de quel» 
ques jaunes d'œufs fur la fin, & de 
ptifanne faite avec le gayac qui eft allez 
defagreable. 

On donne unlavement de deux jours 
Fun, & quelquefois on purge douce 
: L iii) 
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ment fur tout vers la fin de la falivas 
tion , laquelle enfin ayant ceflé, on 
purge en formele malade , on le fait 
ordinairement refaigner , & on le fait 
{uer , fuivant qu'il a érté plus ou moins 
deffeché par le flux de bouche. 

À cela faut ajouter que le malade ne 
doit pas bouger du lit, & que pendant 
les huit ou neuf premiers jours on ne 
change pas de linceuls, & qu'on doit 
porter la même chemife qu'on avoit 
lorfque la friétion à été commencée 4 
ce qui ne feroit pas une grande affaire 
pour quelque vieux Soldar qui l’a fou- 
vent portée plus long-tems que cela, 
chargée d'ordures & de vermine ; mais 
pour ces Galans qui fe picquent de pro- 
pe ə je croi que cet article feul peut 

eut fervir de penitence. 

J'ai fuppofé qu'on devoit traiter un 
homme ,- car fi c'eftune femme qui ne 


foit pas reglée en fes menftrues, il faut 


un opera pour la regler avant d’entre- 


prendre le remede, & fi elle eft enq- l 


ceinte, il y a des mefures à garder tou- 


tes particulieres, & on ne peut l'expos -| 


fer à ce dangereux remede. 


J'ai de plus fuppofé que le fujet qui 
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aura réçu cette friction, fût un bon fu- 
jet, & facile à guerir ; car comme par 
cette methodele mercure eftentré dans 
le corps, fans aucune propoftion 68 
que cette entrée dépend de la difpofi- 
tion des pores de la peau; ilarrive fou- 
vent que ces pores font trop ferrez, & 
qu'iln'yentre que tres-peu de mercure, 
qui n'étant pas fufffantpour exciter un 
mouvement general par tout le corps, 


Jaille encore des fermens veroliques de 


refte, qui font bien-tôt repasoître la 
Verole, & lorfque les pores font trop 

larges , il entre beaucoup de mercure, 

qui excite, un mouvement trop preci- 
pité , lequel entraîne le flegme à la tête 
& aux vaifleaux falivaires avec les au- 
tres humeurs, d’où vient non feule- 

ment le danger d'être fuffoqué, comme 
nous avons dit, mais même ce mouve- 
ment precipité empêche le mercure 
d'être diftribué par tout le corps, & 
d'y faire la diflolution des humeurs coa- 
gulées 5 -f bien qu’en ce cas-là on ne 
fera pas non plus gueri; tant ileft vrai 
que le trop ni le peu de mercure ne font 
tien dan$cette methode , & cependant 
il ne dépend pas de celui qui donne la 
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friction , d'en faire entrer plus où 


moins , comme nous ayons dit, mais 
bien de la difpofition des pores ; d’où 
vient qu’on peut tirer cette confequen- 
ce, que ceux qui font trairez par l’on- 
gent, ne gueriflent que par hazard , & 
qu'ils en ont plus l'obligation à leur 


bonne difpofition, qu'au Medecin qui 


a ordonné le remede. 

Cela n'arrivera pas fi on excite la 
falivation , en faifant prendre le met- 
cure paf la bouche, parce. qu’on peut 
pour lors l’entretenir autant qu'on 
jugé neceflaire , & l’augmenter même 
quand on voit qu'il n’eft pas aflez co- 
pieux. 

Ce flux de bouche n’eft pas dange= 
reux , parce qu'on le fait venir peu à 
peu. Ief phis doux, Parce qu’on dé- 
robe une partie de la matiere qui eft 
vuidée par les felles, par le vomifle- 
ment, par les urines, & par la tranfpi- 

ation. Il n'eft pas embaraaffnr! parce 
qu'il n’eft pas befoin de cout ce Es 
qu’on employe en fe férvant de Toa- 
guent, & qu'on peur fe lever quand on 
veut, Il eft plus court , Parce qu'on 


donne d’abord le remede à tous, & 


DT Tr 


SE AO ET 


de la maladie Wenerienne. 10% 
le terms qu’on employe à faire venir lè 
falivation , qui n'eftordinairement que 
de fix ou fept jours ,-ferc pour prépa- 
rer le malade s’il en a beloin , & que 
cette préparation neft- que quelque 
faignée qu'on fait à ceux qui en ont 
befoin, & quelques bouillons aux her- 
bes à ceux qui font échauffez ; le flux 
de bouche ayant ceflé, on purge avec 
quelque ptifanne royale, & il n'ya 
plus rien à faire, 

Il eft vrai que quand la peau a été 
infetée , on peut exciter par précau- 
tion quelque legere fueur ; en donnant 
pendant trois ou quatre matins , un 
verre d’eau de chardon benit ; avec un 
peu d'eau de canelle , & quelques gout- 
tes d’efprit volatile de fel armo fac, 
qui eft un remede admirable pour faire 
fuer fans embarras , de la maniere la 
plus douce qu'on puille imaginer. Si 
on veut une fueur plus copieufe , on 

eut. ajouter huit ou dix grains de fel 
volatile de viperes, owautant de be~ 
zoard mineral. 

Cetre methode exciter la faliva- 
tion par le mercure pris par la bouche 5 
welt pas inconnue aux habiles genss 
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on la pratique même en dés endroit 
fort celebres. Les uns fe fervent du 
mercure crud qui eft toujours tres- 
dangereux par les raifons que j’ai dit 
ailleurs ; les autres du precipité blanc 
qui ne peut pas être bon pour cela, 


parce qu'il eft preparé par l'eau-forte,- 


dont les efprits falins fe joignent fi 
fort au mercure , qu’on ne fçauroit les 
en feparer , ni l’adoucir fufhfamment 
par les lotions & l’eau de vie, à moins 
de concentrer ces fels, & les rendre 
doux & volatiles, comme je dirai dans 
la fuite. 
Je connois feulement que le fublimé 
_ doux , dont quelques autres fẹ fervent, 


ne peut pas être dangereux à caufe de 
la feparation, que l'experience a con- 
firmé être fort bonne : mais comme 
il en faut donner une grande quan- 
tité à chaque malade, puifqu’il y en 
a Qui en ont pris avant de guerir d’une 
Verole au premier degté plus de fix 
cens grains. Je n’employerai pas un 
tel remede, tandis que je pourrai cx- 
Citer la falivation avec un mercure 
auffi doux que celui-là, mais en fi pen 
tite quantité, qu’on en vient à boug 
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tres- facilement avec quinze ou vingt 
grains; & trente tout au plus , prisen 
trois ou quatre dofes : & je {çait d'ail- 
leurs que ce mercure doux fublimé 
plufieurs fois, qu'on appelle à prefent 
Panacée , eft trop concentré ; & qu'il 
n'et bon que quand la maladie eft le- 
gere : on jugera même qu'il paffe trop 
vite, puifqu'il le faut réïterer fi fou- 
vent. 

Pour faire comprendre que la chofe 


| eft fort facile , il faut faire les refle- 


xions  fuivantes, qui difpoferont en 
même tems à comprendre fort claire= 
ment cout le procedé dont je me fers 
pour faire ma préparation de mer- 
cure. 

Premierement , que pour agir avec 
furecé , il faut bannir toute forte d'a- 
cres du mercure, il s'en trouve affez 
dans le corps des Verolez ; il y ena 
même dans toutes fortes de corps, 
mais qui font envelopez , & qui ont 
aflez de force pour ouvrir les vaifleaux 
falivaires, 

En fecond lieu , que le mercure 
tant fotr ennemi:du cerveau & des 
parties nerveules , lorfqu'il eft crud 
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ou mal preparé, il ne faut pas le dona 
ner crud, même mêlé avec des purga- 


tifs qui l’entraînent par les felles ; car 


ce n'eft pas le moyen qu'il procure le: 


flux de bouche , puifqu'on ne peut pas | 


douter qu'il n’y ait moyen de le pre- 
parer à n'être pas dangereux, comme 
on voit, par exemple, au fublimé doux, 
que l'experience a fait connoître êrre: 
un bon remede. 

l En troifiéme lieu , que quelque pré- 
paration. qu'on falfe du mercure , on 
ne J’éloigne pas tant de fa propre na- 
türe , quil ne conferve toujours. um 


caractere de fa premiere forme 5 qu’il, 


peut la reprendre facilement dans tòu- 
tes les préparations ordinaires, & qu'il 
eft bon de l'en éloigner autant qu’on 
peut, du moins autant qu'il eft necel- 
faire , pour que cela n'arrive pas dans 


le corps ; c’eft-à dire, qu'ilne s’y puifle | 


pas revivifier, 


En quatriéme lieu, que pour cetre: 


railon il faut donner ùne auffi petite: 
quantité de mercure qu'il fe pourra y; 
& confiderer que lorfqu’on donne la 
friction comme il faut à des fujets bien 
difpofez , il entre dans le corps tress 
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peu demercure , quoique longuent en 
contienne beaucoup ; & que les acci- 
dens fâcheux qui paroiffent dans la fa- 
hvation:4 comme l'enflure de la tête, 
de la langue &c de. la gorge , le danger 
d’être fuffoqué.; la fuffocation même ; 
& enfin le trouble general dans route: 
l'économie du corps, ne proviennent 
que de la trop grande quantité de mer- 
cure. 

Cinquiémement, que quand même 
on auroit rendule mercure propre pour 
exciter la falivation ; cette‘falivation 
fera pourtant inutile , fi elle ne fe fait 
par un mouvement qu'on pourroit ap- 
peller critique , c'eft-à-dire, qu'il faut 
que les matieres veroliques fe feparene 
de la malfe du fang ; & qu'elles for- | 
tent du corps par les voyes les plus 
convenables ; car elles ne font pas tou- 
tes également propres pour Être por= 
tées en haut , il y en a'qui font vui- 
dées plus favorablement par les felles , 
& d'autres par la tranfpirarion ; &c 
cela: {fe peutfaire fi le mercure et un 
double mercure: dont l’un foit vola- 
tile, & l’autre fixe, afin qu’il puiffe 
agir de tous çôtez, & être diftribué 
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pour tout le corps , fuivant le mouve« 
ment du fang , pour pouvoir attaquer, 
dans toutes fes parties le ferment ve- 
rolique; & pour cela on doit penfer 
qu'il le feroit bien mieux , fion le pou- 
voit joindre infeparablement à lef- 
prit volatile d'urine , qui eft un efprit 
domeftique qui fçait les eftres de la 
maifon , pour le conduire dans tous 
ces érages. 

Sixiémement , que quand on auroit 
fait cela bien à propos, on n’auroit 


qu'un remede qui feroic plus propre: 


pour la tranfpiration, que pour la:fa- 
livation ; c'eft pourquoi il faut encore 


un tiers purpatif & fudorifique tout | 


enfemble, qui foit propre à donner 
aux humeurs tous les mouvemens ne- 
ceflaires. 

. Voici cequ'il y a à faire. Prenez 
une once de mercure commun , faites- 
le difloudre à froid dans. fon double 
poids d’eau-ferte commune, jettez 
fur cette diffolution autant d’efprit 


volatile d'urine qu'il en faut pour mora i! 


tificr entièrement -less fels. corrofifs 
qui étoient dans l'eau-forte , ce qui 
fera fait lorfqu'il ne fe fera plus au- 
cuné 
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cune ébullition ; laifez-les encore fer- 
menter enfemble pendant cinq ou fix 
jours , &c vous aurez un precipité COU= 
leur de chair , que vous laverez plu- 
fieurs fois avec de l’eau dans un enton- 
noir de papier gtis; & le ferez lecher 
à l'ombre ; cette poudre eft douce, le 
fel volatile d'urine a mortifié l'acide 
de l’eau-forte, & de leur jonction il 
en refulte un tiers qui eft doux & vo- 
latile ; c'eft pourquoi ce mercure ct 
plus propre pour être diftribué dans le 
corps, que tout autre. 
Prenez enfuite du precipité folaire, 


bou du precipité per fe, bien cuit en 


poudre rouge , parties égales ; ce re- 
mede purge par haut & par bas, & 
fait encore rranfpirer à caufe que fon 
fouffre eft allez fixe, 

Ajoutez à certe compofition un tiers 
de (ouffre doré , d’anrimoine preparé 
enla manieteordinaire. Celui ci purge 
par hauc & par bas tres doucement, 
& fait fuer affez copieufement : c’eft 
encore un remede qui ouvre puiflame 
ment toutes les obftruétions, & qui 
mortifie les acides. 
` Formez avec du miel une malle de 
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pillules , & donnez-en vingt grains au 
malade , augmentant la dofe s’il eft 
befoin jufqu’à demi dragme. Ce re- 
mede purge par le vomiffement , par 
les felles , par les urines & par les 
fucurs,- & en même tems fait faliver. 
Réïterez ce remede trois fois , le don- 
nant de deux jours l’un, & les jours 
d'intervale faites faigner le malade s’il 
enabeloin. Aprés la troifiéme prile, 
prenez en encore une quatriéme qui 
pele demi-dragme , & partagez-la en 
douze petites pillules ; dont vous don- 
nerez une le matin , une à midi, & 


une autre le foir ; cent ce qui acheve: 


de déterminer la falivarion. Les trois 
premiere prifes ont vuidé les grofles 
maticres , onc mis toutes les humeurs 
en mouvement , & ont ouvert les con- 


guits ;. il eft alors facile de Es 


ner la falivation. Lorfqu'on voit que 
la falive file bien , & qu'elle coule 
abondamment, on elle de donner les 
petits grains. Rarement faut-il em- 
ployer cette douzaine. 

Je fçai qu'il y a. d’autres remedes 
tirez du mercure , qui peuvent provo- 
guer la falivatian, Je lai moi-même 
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fait en huit ou dix manieres differen- 
tes; mais je n'en ai point, trouvé de 
plus füre , ni de plus aifée que celle-ci. 
Le panacée ; le bezoard mineral, la 
poudreValgarot, & prefque toutes les 
préparations de mercure , font cracher 
&c faliver , mais fort imparfaitement. 
Quand on aura vů l'experience de celui 

ue je communique , on ne fera point 
difficulté de le preferer à tous les au- 
tres; Gla prévention ne l'emporte fur 
la veriré connue. 

On peut par ce moyen guerir les 
Weroles les plus invererées, & j avois 
excepté au commencement celle où il 

a carie aux os dunez & du crâne : 
la raifon veut pourtant que ce remede 
foit fuffifant-; neanmoins quoique j en 
aye gueri un fort grand nombre de Ve- 
rolez , je n'ai pas traité un aflez grand: 
nombre de ceux qui font fi fort cariez, 
pour pouvoir établir la fûreré de l'ex- 
perience ; perfonne à prefent ne fe 
aie ronger à la Verole jufques aux 
os, on y:donne ordre de bonne heure ; 
fans attendre le dernier degré 5 mais 

comme jen ai vů autrefois plufieurs- 
de ceux-là qui n'avoient pû gucrir.» 
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ni pat: l'ufage des pillules mercutielles, 
ni par la friction qu'on leur avoit don- 
né fort rigoureufement ; j'ai employé 
en de pareilles occafions avec fuccès , 
le parfum fait avec la terebentine, le 
baume du Perou, la croûte de pain en 
poudre, & un peu de mercure , & par 
là excité une falivation heureufe pro- 


cedant doucement au commencement. 


Cette methode pourtant melt pas ab- 
folument fans ner , quoiqu’en ait 
dit M. Sylvius de Leboé , qui a crû que 
le parfum étoit la voye la moins dan- 
gereufe, il eft aifé pour peu qu’on y 
falfe reflexion, d’en juger le contrai- 
re; & je prouverois démonftrative- 
ment que-ce remede ne peut pas guerir 
toutes fortes de Veroles, & fi on peut 
trouver un autre moyen de guerir la 
carie des os , je ne confcillerois à per- 
fonne de s'en fervir ; mais comme 
cette methode n’eft pas ufitée dans ce 
pays, qu'il-y a même fort peu de gens 
qui la fçachent bien pratiquer. je ne 
m étendrai pas là-deflus davantage. 

Je ne doune aucune methode parti= 
culiere pour les enfans; parce que je 
{çai qu'ils peuvent guerir facilement 
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fans flux de bouche, par le feul ufage 
du fublimé , ou, en tout cas par celui 
du precipité folaire. 

Il n’en faur pas encore de particu- 
liere pour les femmes qui ne font pas 
regléces en leurs menftrues , parce que 
nous fçavons par experience, que le 
remede que j'ai décrit leur provoque 
les mois indubitablement ; & que cele 
ne détourne nullement la falivation. 
Nous avons vů encore que le même re- 
mede provoque les hemorroïdes aux 
hommes qui y font fujets, fans quecela 
détourne aufi la falivation, ce que j’a- 
tribue au fouffre d’antimoïine & à lef- 
prit d'urine. 

C’eft pour cela qu’on ne doit pas la 
donner aux femmes enceintes , de peur 
qu'il ne les fic avorter ; mais on doit 
fe fervir du precipité {olaire donné 
avec beaucoup. de moderation & de 
Prudence, & en ce cas on rie pourroit 
achever la cure avant l'accouchement x 
parceque la femme en ferot trop prés, 
ce qui feroic un obftacle à continuer 
le remede ; on peu dprés cela le faire 
tommodement , & en le donnant à la 
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mere, l'enfant guerira à même tems ; 


pourvû qu’on lui fafle prendre de tems, 
en tems quelques grains de fel volatile: 


de viperes, ou fi on veut pour lors, on 
parem TASAR 
peut donner la falivation à la mere. 


Il ne fera pas encore befoin d'aucun: 


Chapitre expres, pour décrire les re- 
medes qui peuvent corriger les mau- 
vais accidens quiarrivent tres-fouvent 
à la falivation qui eft excitée par lon- 
guent mercuriel, qui font à la verité 
fi terribles , qu'il y en a pour fremit; 
lorfqu'on les lit chez les Autheurs , ju- 
gez ce que cé doit être à ceux qui les 
fouffrent , -& qui le voyent, parce que 
fi on menage bien le remede , on ne 
vérra point aucun mauvais accident ; 
on a feulement befoin d’un gargarifme 
commun , pour adoucir les ulceres de 
la bouche , encore ne faut-il pas s’en 
fervir trop fouvent, à moins qu'il n’y 
cut hemorragie, de peur que ces ul- 
ceres ne fe confolident trop tôr, & 
quainfi la falivation ne durât pas le 
tems ordinaire, quieft pour le moins 
quinze jours , dix-huit ou vingt ordi- 
nairement, & tout au plus trente , ce 
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ui eft fort rare, à moins qu'on ne 


< veuille l’entretenir jufques-là, quand: 


on le juge neccflaire. 


CHAPITRE X: 
Du Chancre. 
E ne parle pas ici de ces chancres 
| qui font des accidens de la Verole 


univerfelle, parce que ceux-làfe gue- 
xiflent par le même remede qui gue- 


: tit la Verole, mais bien ceux qui font 


Verole païticuliere, dont le ferment 
n’a pas été porté plus loin que la par- 
tie qui l’a premierement reçu , & dont 
nous avons fuffifamment parlé dans les: 
Chapitres precedens, quant àla theo- 
rie; fans qu'il foitbefoin de redire ici 
‘la même chofe ; & pour la pratique, 


: fe fuis en quelque chef oppolé à ce 


| que j'ai vů d'Auteurs,, non pas par au- 


| cun cfpric de contredire à perfonne a: 


mais parce que la railon , & l'experien-- 
ce m'ont appris qu'on pouvoit gue- 


“ir ces fortes de chancres plus heu 
geufcment, & plus doucement quon 
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ne fait par les voyes ordinaires. ~ 

On prétend qu'il faut cauterifer, 8€ 
enfuite faire fuppurer toutes fortes de 
veritable chancre , & pour cela on fe 
fert du precipité rouge , de la pierre 
infernale ou de la pierre commune à 
cautere, ou du fublimé corrofif , & 
on fait tomber l'efcarre avec du fup- 

uratif, enfuite on traite l’ulcere avec 
fs remedes ordinaires, & cependant 
on purge fouvent le malade avec du 
mercure, afin de dépurer le fang, 
parce qu'on fuppofe qu'il eft mal-aifé 
qu’un chancre refte long-tems dans 
une partie , fans qu'il fe gliffe infen- 
fiblement quelques particules du fer- 
ment verolique dans le fang, qui pour- 
roit donner la Verole univerfelle, fi 
on le negligeoit, & outre cela ceux 
qui fonc plus précautionnez, font aprés 
ces remedes tranfpirer un peu le ma- 
lade. Tout cela n’eft pas fans une dou- 
leur-infuportable, une longueur fà-| 
cheufe, & un grand embarras. 

Je fuis füre que fi on applique fur le 
chancre l'emplâtre de Vigo un peul 
chargé de mercure précipité fort adou- 
ci, & qu'on donne quelques prifes de 

precipit 
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recipité foläire ; on guerira fans dou- 
euri, fans embarras, en peu de tems , 
& fans dangér , ‘le chancre le plús- opi- 
niâtre, même fans y rien appliquer 
qu'un peu delinge. 

S'il y avoit phymofis ou paraphy- 
molis c'eft:à-dire, lorfque le glan eft 
tellement fermé dans le prepuce , qu'il 
ne peut être découvert, ou tellement 
découvert, qu'il ne peut être fermé, 
l'un & l’autre, mais fur tout-le dernier 
étant avec inflammation & douleur, le 
même precipité folaire aprés une fais 
gnée, eft un'remede tres-éfficace. 


CHAPITRE:XI. 
De la chaudepi fes dgonorrhée 
X% virulente. 


Ouistrairer dercetreefpece de Ve- 
$ itole avec exactitude , ilen faudroit 


~ faite un Livréexprés ; cependant tou- 


tesfoites degens s’en mêlent, & ily 

en a qui foutiennent qu'on la guerit 

facilement avec de l’eau &.du fucre, 

d'autres: ayec une : fimple- ptifanne 
L 
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royale qu’on. reprend- tous: les jours 
juiqu'à ‘parfaite guerifon ;. d'autres 
avec le {el polychrefte ou- du, cryftal 
mineral : enfin chacun fe fatte d’avoir 
une methode excellente & facile. pour 
guerir.cette maladie. 

Cependant ceux qui travaillent fun 
ces matieres , & qui font de bonne foi, 
feront contraints d’avouier.que-s’ily.a 
quelquefois des chaudepifles qui gue- 
rifflent facilement , ily en a aufi un 
fort grand nombre d’autres , qui font 
allez- difficiles à guerir, :& l'on auroit 
bien fouvent, plutôt gueri la, grolle 
Verole, que de ces chaudepifles, fut 
towe fi on ne sy prend pas bien au 
commencement ;froh-neglige; les re- 
medes fpecifiques, où qu'on ne les 
donne pas à propos. EEE 

Je n'ai point vû de Livre approuvé 
qui traite de ces marieres, qui n'en- 
fergné, les regles qu'il- faut-obférver 
pour bien guerir ; c'eft. pourquoi je 
ne ferai pas ici le particulier; j'ai 
neanmoins. donné. quelques, obferva 
tions fingulieres fur ce fujet dans mes 
Problèmes. MSSR 

Pour la curé, voicioune methode 
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uon peut pratiquer avec aflurance 
de les occafions ordinaires. 

Je ne repete pas ce que j'ai dit tou- 
Chant la theorie de cetre Verole partia 
culiere, dans le Chapitre quatriéme 5 
car bien que je ne Faye pas étendue 
fort au long , on y trouvera: pourtant 
cequieft necefluire pour la connoître, 
& la maniere dontelleeft produite. 

Premierement, fi la perfonne eft 
fort échauffée & plethorique , & la 
douieur , & l’ardeur d'urine confide- 
rables, on ne doit pas craindre de la 
faire faigner , & deréïrerer même la 
faignée autant de fois qu'on la jugera 
neceflaire ; on doit pratiquer la faignée 
du bras pour faire uneveritable revul= 
fion, & non pas celle du pied qui ne 
feroic qu'attirer davantage fur larpar= 
tle. 

On étoit autrefois fort ferupuleux 
pour la faignée, & fur tout pourcelle 
du bras; parce. qu'on a crå quercela“ 
étoit capable d’attirer le virus: dans ke 
maffedu fang, &: par là donner ‘le: 
grolle Verole, mais on s’eft defabufé, 
aprés qu'on a vü:que la raifon:& lex- 
perience s’accordoiçent trés-bien avec: 
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la faignée. La circulation fait voir clai- 
rement que.fila faignée étoit dange- 
reufe, celle du pied ne le feroit pas 
moins-en cela que celle du bras, & 
l'experience fait connoître que la fai- 
gnée du bras aide tellement la gueri- 
fon, que c'eft. le moyen d'éviter “la 
Verole , parce qu’elle rafraîchir &ap- 
aile l’inflammatiom, ce qui empêche 
e progrès du ferment verolique, elle 
rend les vaifleaux fanguins libres, & 
cela fait que les purgatifs, & les diu- 
retiques agiflent beaucoup mieux. 

Jerne prérens pas pourtant.qu'on 
doive faigner toutes fortes de malades, 
mais feulement ceux qui font échauf- 
fez , fanguins &plethoriques. 

Jeiveux encore qu'on ne neglige pas 
le virus, & qu'on n'oublie pas de don- 
ner le remede’fpecifique , qui eft le: 
mercure: doux, lequel fuf pour ce 
mal, donné avec des purgatifs conve- 
nables, comme la cafle , le catholicon 
fin , où la confeétion hamech, & réi- 
teré dé temsen tems, fuivant le be- 
foin. 

-Ce remede pourtant fera coutt où 
trop dent dans quelques ocçafions; com», 
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‘me lorique la chaudepifle eft cordée, 


ce qui artive lot fque l'inflammation 
eft fort grande, & que les malades 
fouffrent de grandes douleurs qui cau- 
fent la convulfion aux corps nerveux 
de la verge, lefquels en {e gonflant fe 
retirent vers leur principe ; 8 rendent 
la verge tortue ou courbée : pour lors 
on trouvera qu'une feule prife de pre- 
cipité folaire donné à propos, eft un 


 remede entierement expeditif. 


Cependant il faut travailler à rafrat- 
chit votre malade, & cela dès le corn- 
mencement même, & vous fouvenir 

ue G vous Féchauffez au commence- 
ment par des purgatifs, vous rendrez 
le mal fort rebelle, & augmenterez les 
accidens , ou vous ferez precipiter la 
matiere fur les tefticules : les émul- 
fions font un des meilleurs remedes 
qu'on puifle pratiquer pour rafraichir, 
aufquelles on peut fubftituer fi on veut 
quelque ptifanne qui foit fort rafrai- 
chiffante , faites, pat exemple, avec 
Ra entier , les racines de nenuphar, 
d'ofcille, de guimauve , de regliffe, 
la graine de lin , les femences froides’, 
la graine de pavot blanc, & le jus de 
Liij 
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quelques citrons, le tout cuit dans une 
quantité d'eau proportionnée, mais 
toujours grande, parce qu'on doit boi- 
re de la ptifanne autant que l’eftomac 
en pourra porter. 

Quand les accidens ont celé, que 
le virus eft bien émouflé au moyen 
du mercure doux, que la matiere ne 
coule plus tant, & qu'elle eft devennue 
aflez blanche , fi l’on juge qu'il y ait 
ulcere dans les parties qui font le fiege 
de la gonorrhée , il faut mettre dans 
la ptifanne un peu de {el polychrefte, 
ou du cryftal mineral, ou ce qui eft 


-bien mieux , du fel fixe d’armoniac, 
-qui eft un doux & puiflant dieureti= 


que, pour déterger les ulceres ; aprés 
quoi, pouf confolider , on donnera 


„pendant quelques matins, dans un peu 


de vin, douze ou quinze gouttes d'un 
mêlange fait par diftillation , de deux 
parties de baume de Perou , & une 
d'efprir étheré de terchentine, ou 
bien on fe fervira de cette préparation 
d’'antimoine , qui eft un bon remede 
pour. deffeécher l’ulcere, & arrêter 
doucement & infenfiblement l’écoule- 
ment de la matiere , & même en fai- 
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fanttranfpirer ; expulfér les rekes du 
virus, en cas qu'on ne l'eûr pas bien 
emporté parles remedes precedens. 
Prenez:parties égales de on antis 
moine , & de la corne decérfcalcinée 
au blanc, mêlez exaétement ces deux 
matierés fur un marbre , mettez ce 
mélange dans un plat de terre , & fur 
un fourheau à vent, vous le calcine- 
rez en le remuant toujours avec une 
fparule de fer, jufqu'à ce que les fu- 
mées fotent pañlées ; aprés quoi vous 
devez mettre cette matiere dans ut 
creufer qui ait le fond large, & le 
„calciner à un grand feu pendant deux 
heures; vous aurez une poudre blan< 
che comme de la neige, & qui a de 
tres- grands avantages {ur Pantimoine 
diaphoretique vulgaire, commé lex- 
perience vous le fera connoître + la 
dole et une demie dragme avec la 
conferve de rofes, ou telleautte con- 
ferve, fyrop , ou liqueur, qu'il vous 
plaira. 

Il ne faut pas venir aux injections 
fion le peutiéviter , mais enfin on eft 
quelquefois obligé de s'en fervir,-& 
pour en faire une qui foit bien come 
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mode & fans danger , il faut fe fervit 
de celle-ci. 

Prenez une poignée d’équifetum , 
autant de rofes rouges , & cinq ou fix 
balauftes, ou l'écorce d’une grenade; 
faites cuire le tout dans trois livres de 
gros vin rouge, jufqu'à la diminu- 
tion de la moitié, aprés paflez le vin 
par un linge, en exprimant le marc, 
& en faites injection trois où quatre 
fois le jour. 

Tous ces remedes feront inutiles, 
file malade ne garde un bon regime, 
il doit être continent, ne faire aucun 
exercice violent, & fur tout qui puille, 
fatiguer les reins, comme beaucoup 
marcher , aller à cheval, & il évitera 
le vin, les viandes ra Got eg de jeu, 
les veilles , & ainfi du refte. 

On peut faire une autre injection 
qui eft encore plus facile. Prenez deux 
parties d'iris de Florence en poudre 
tres- fine , une partie de vitriol blanc, 
& une huitiéme de tuthie lavée & 
préparée ; on mêle le tout enfemble, 
& on met une demie dragme de ce 
mêlange dans un verre d’eau rofe & 
de plantain , pour s’en fervir en inje 


de la maladie Wenerienne. 129 
ion. H y en a qui fe fervent de cette 
injection , ou de quelque autre fembla- 
ble , dans le commencement de la chau- 
depiffe , & qui par ce moyen l’arré- 
tent tout court. Ils fe purgent à la 
verité deux-ou trois-fois , & en demeu- 
rent-là. Cela réuflit quelquefois lorf-, 
que le venin de la chaudepiffe eft en- : 
core dans le canal de la verge ; mais 
lorfqu’il eft engagé plus avant, on 
voit bien que l'injection ne peut pas 
y être porté, & que m confequent 
Ceft un veritable amufement. J'ai vů 
pluficurs perfonnes qui fe font tres- 


“mal ttouvées de cette methode, & qui 


ont eu des accidens tres-fâcheux, & 
d’autres qui ont contracté la Verole 
univerfelle pour avoir arrêté trop tot 
la chaudepifle avec de pareilles inje- 
étions. 

La methode la plus naturelle pour 
guerir la chaudepille , c'eft de fe fer- 
vir des diüretiques qui foient propres 
pour &mouffer les acides; celt par cette 
raifon que Sylvius recommande tant 
les yeux d'écrevifles, ces remedes chaf- 
{ent la caufe du mal, par la voyela plus 
courte ; qui efkcelle par où elle eft en- 
trée, 
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L'experience m'a fait voir üne infi- 
nité de fois que les diaphoreriqués qui 
n'échauffent pas, furpaffent tous les 
autres remédes: Je me fuis fixé à cette 
recepte, à caufe de fon excellence. 

Je prens les perles enpoudte fine, 
les yeux d’écrevilfes, le corail rouge, 
l'hématire & les os:de feche, parties 
égales ; &c {ur chaque dragmé de cette 
poudre j’ajoûte quatre grains demon 
or horizontal. Je donne quinze grains 
de ce mêlange avec une confiture, foit 
& matin, je fais boire un peu de vin 
dans un peu d’eau avec du fucré corne 
mun, lequelieft dérerfif & diurerique, 
& je continue ainfi pendant douze ou 
quinze jours qui eftun terme ordinaire 
de le guerifon. Ily a ntanmoins de 
vieilles gonorrhées qui demandent un 
peu plus de tems, mais alors s’il en ef 
befoin , j'ai recours à l'injection que 
je viens de décrire. ) 

Je purge avec le précipité perfe, au 
commencement, & je réirere trois 
jours aprés une dofe convenable. 

Quand la matiere de la chaudepifle 
Selt jetrée fur les tefticules > ce qui les 


rend durs & enflez avec chaleur ; dôu-. 
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leurs , & fotivenc inflammation, pref- 
que tous les Praticiens ont recours à la 
faignée du bras , & certe methage. eft 
bonne , une ou deux faignées font tou= 
jours tres-utiles ; mais c’eft fans raifon 
qu’on fatigue le malàde avec des pur- 
gations ; car les purgations avec du 
mercure , ou avec tout autre purgatif, 
he fçauroientenlever un atôme de cette 
matiere , qui s’eft jetté fur ces parties; 
aucontraire cela ne fair qu'irriter les 
humeurs, & augmenter la Huxion. La 
meilleure voye cft de refoudre ces ma- 
tieres par la tran{piration. Il eft vrai 
que route forte de diaphoretiques n’y 
font pas propres , parce quils échauf- 
fent trop ; je me fers de mon or hori- 
zontal, & je fais appliquer exterieure- 
ment un cataplafme avec du riscuit au 
beurre, avec un peu de faffran , cette 
telolution Le fait avec une vitele in 
croyable, 
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CHAPITRE XII. 
Du Bubon ou Poulain. 


N trouvera dans le Chapitre qua- 
O triéme de quelle maniere fe fait le 
poulain où bubon Venerien, il faut 
feulement ajoûter que le poulain étant 
fait par une voye critique, il ne faut 
pas s’imaginer que cette crife foit par- 
faite, & que lorfqu'on voit paroître 
aux aînes cette rumeur qui fait le pou- 
lain , bien que la matiere verolique de 
cette tumeur ait été feparée de la mafie 
du fang, le fang en {oit entierement 
dépuré , il y en refte toujours beaucoup 
&lors même que le poulain fuppure 
fort à propos „il faut bien du -tems 
avant que la mafle du fang en foit dé- 
livrée ; & peut-être que cela n’arrive- 
roit prefque jamais , fi on ne prenoit 
un grand foin d’attirer la matiere par 
les remedes externes, comme font les 
ventoufes & les emplâtres attraétifs, 
& de purger frequemment & puiffam- 
ment par les fpecifiques , fans compter 
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là diette fudorifique que quelques-uns 
font obferver, pour mieux confumer 
le ferment ire dont toute la 
mafle du fang eft infectée. 

C'eft pour cela qu'on doit regarder 
cette forte.de Verole ; non pas comme 
particuliere, mais bien comme uni- 
verfelle, puifque fon virus dérive du 
fang, & c'eft aufi. pour cela que je 
foutiens qu’elle demande lemême re- 
mede : je dis même qu'on guerira par 
lì,- non feulement avec toute forte 
d'aflurance , maisencore en bien moins- 
detems , que fuivant la methode ordi- 
naite. 

Pour-faire comprendre cela , on n'a 
qu’à faire reflexion qu'oneft bien fou- 
vent deux ou trois mois à bien guerir 
un poulain. Quand il commence à pa- 
roître , on y applique deflus-une ven- 
toufe, pour attirer la matiere en de= 
hors, & l'arrêter fur cette partie, ce 
qui eft fort douloureux ; aprés on y 
met des emplâtres ou des cataplafimes 
fort attractifs, & on eft tres-fouvent 
plus d'un mois à faire venir ce bubon 
enétat de fuppuration , fur tout à ceux 
qui fonc d'un temperament froid 8g 
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melancolique ; car aux fanguins:il fup- 
pure plus facilement ; quand le pus eft 
bien formé, on perce le bubon ; ou 
avec le caurere , ou avec la lancette, & 
on le panfe en la-forme ordinaire aux 
autres tumeurs ; jufqu à ce qu'ilacheve 
de fupputer, ce qui. eft extraotdinai- 
rement long $ cependant on purge fou- 
vent lemaladeavec les pillules de mer- 
curé, on lui'fait un bochet pour fon 
boite.-ordinaire, & aprés tout cela il 
yen a qui le font un peu fuer, ou on 
le vuide- par les diuretiques. 

Si on fe fere de trois en trois jours 
du precipité folaire, & qu'on applique 
fur le-bubon l’emplatre de Vigo , avec 
le mercure, on guerira les poulains 
fans aucun danger , pourvû qu’on ob- 
ferve: ce que nous avons dit au Chapi- 
trehuitiéme ; où nous avons parlé du 
precipiré folaire- 

Par cette mechode vois’ yerrez ré- 
foudre les poulains, 8c vous n’en de- 
vez pas craindre les: fuites , parce que 
fuivant:les précautions que nousavons 
données, on dépure fi bien le fang, 
qu'ikn’y refte aucun ferment. veroli- 
que; & perfonne ne peut trouver à 
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redite à cette merhode, parce que mal- 
gré qu'on en ait, on voit fouvent dif- 
paroître les poulains, aprés avoir tenté 
toute forte de fuppuratifs, & fatigué 
long-tems le malade ; c’eft. pourquoi 
on.eft.obligé de le. traiter: par la voye 
commune à la grofle Verole, ou fion 
nede fait pas dans ce tems- là, on ft 
contraint de.le faire bien-tôt aprés; 
puifqu’on: la voit paroître avec les f1- 
gnes ordinaires ; ceux qui traitent les. 
poulains par la voye commune fçavenc 
bien que ce que je dis ictieft veritable, 
&s'ils prenoient le foin de reflechir 
fleur merhode, s'ils: jettoient les 
yeux. fur les malades qu'ils n’ont pas 
délivrez „ou qu'ils: ont tourmentez 
cruellement pendant long-tems, & 
s'ils.étoient difpolez à quitter les pré- 
jugez qui Fes aveuglent , ilsembraffe- 
roiehtbien: tôt: celle que je ptopofe > 
puifqu'elle elt fans compatai fon plus 
sûre: plus douce , 8 plus courte. 

Que: fi le poulain:vient à! fuppurer 
déluismème:, c'eft pour lots que ce: fei 
roic-unñe folie de-repoufler: vers:-l'inre= 
ticurocetto matiere, verolique;-pour la 
vuider par les: {colles où autres voyes 


136 Traite 
que la partie même; qu'on doit faire 
percer par le cautere.ou la lancette, 
fans attendre que la fimple maturation 
falle L’abfcès. Il faur laifler couler la 
matiere autant qu'elle pourra d’elle- 
même, en tenant à l'ouverture urie 
fimple tente-de charpi, & par deflus 
cette tente l'emplâtre que nous avons 
dit, & cependant donner lës autres 
remedes dont nousavons parlé, com- 
me fi le bubon n’avoit pas été percé. 
J'avoue qu’il feroit à fouhaiter: que 
tous les bubons fupputaflent d'eux- 
mêmes, j'avoue encore que fi au moyen 
des attractifs on pouvoit fi bien faire 
que toute la matiere verolique ; dont la 
mafle du fang eft infectée, fûr entiere- 
ment évacuée par l'ouverture qu'on en 
fait aprés la fuppuration, & qu'ainfi 
li maffe du fang en demeurât bien dé: 
livrée; fansautre fecours que cette fup- 
pufation , les malades auroient de quoi 
fe confoler de la douleurextraordinai-! 
re qu'ils fouffrent , &c de la longueur 
du tems qu’ils font à guerir ; mais fouf- 
frir beaucoup, être long-rems à gue- 
tir ,-& prendre un nombre extraordi- 
naire de remçdes fâcheux , tout celai 
dis-je» 
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dis-je ; eft capable de faire ouvrir les 
yeux aux plus ftupides, & de leur faire 
confiderer ce que je leur propofe. 

Je fçai bien qu'il eft mal- ailé que 
tous ceux qui font prevenus d'une mé- 
thodesgontraire ; s’accommodent de 
celle-ci ; la raifon, quelque forte qu’- 
elle foit, n’a ordinairémenñt aucun pou- 
Voir fur ceux qui ne font pas en état de 
bien raifonner , & quand même ils le 
feroient , l'interêe les engagent à ne 
point changer ; la longueur du mal, un 
grand nombre de cataplafmes , d'on- 
guents, d'emplâtres, de pillules & de 
ptifannes , fervent d'occupation à bien 
des gens, & font propres à faire ga- 
gner quelque argent, ce qui eft favo- 
rifé par la douleur que fouffrent les 
malades, qui ne connoiffant pas la na- 
ture du mal, ne l’eftiment grand que 
quand la douleur eft grande, & que la 
cure cht fort longue ; neanmoins com- 
me par tout il y a d'habiles gens, qui 
écoutent la railon , & qui font en état 
de fe laifler convaincre, j efpere qu'il 
s'en trouvera quelqu'un qui m'accor- 
dera du moins une chofe, qui eft d'e- 
xaminer en homme indifferent ce que 
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j'avance, & quand il aura vů que Ja 
raifon neft pas contaire à ce que j'ai 
dit , il faut encore voir fi l'experience 
s'accorde avec la railon ; aprés quoi il 
prendra parti, & s’il y trouve à redire, 
il pourra me donner un démçnti ; ce 
que je n’apprehende nullement , parce 
qu'avant que de rien dire , j’ai faittrois 
chofes : j’airaifonné , j'ai pratiqué , & 
j'ai. fouvent reflechi fur mes propres 
experiences. 


Fin du Traite de la maladie V'encrienne. 
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PROBLEMES 


E n'ai obfervé aucun ordre parti- 

| culier pour donner ces Problemes. Je 
les ai laif[ez dans l'ordre que je les ai 
écrits , qui eff tel qu'ils me font venus 
dans l'efprit ; il y em a quelques-uns 
qu'on ne [cauroit entendre a fonds , fans 
avoir là quelques Chapitres de ceux qui 
font dans ce même T raité, mais j ai pris 
le foin d'y renvoyer le Leltleur, en ci- 
tant le Chapitre qui a du rapport avec 
la matiere du Probléme; les autres 
étant plus détachez, peuvent étre en= 
tendus d'un chacun à la fimple. lecture. 
Fai par tont affecte nne grande brié= 
veté , [ans pourtant negliger de me faire 
entendre, afin que cenx qui auront pe~ 


foin de quelque decifion [ur quelque 


x4z Avis fur les Problèmes. 
queftion Problématique , dans laquelle 
ils Je trouvent intere s on en leur 
propre caufe, ou en celle d'autrur, foient 
Bien-tot convaincus fans impatience, 
ceux qui liront fimplement par curiofité, 
nefoient pas dégoutez par l'embarras, où 
on mer ordinairement par les queffions 
Problématiques 3 c efè encore pour cerre 
même raifonque je n'ai pas le plus fon- 
vent traité la partie oppofée du Proble- 
me ; car Probléme Vent dire proprement 
une quejflion qui a des raifons pour @* 
contre ; parce que je me fers d une me- 
thode fi claire, fi fimple © Ji naturelle, 
pour refoundre ceux gue je donne , gu'a- 
vec les raïifèns que j employe , on peut 
facilement refuter la partie oppofee. 


PROBLEMES 
CURIEUX 


SUR LA 
MAL À DIE 


VENERIENNE, 


Pour fervir d’éclatrciflement 
au Traité precedent. 
BAR DE MORE SERRE RE MENORRRNSERGE 
PROBLEME I. 


D'où vient que la V'erole refte cachée 
long-tems dans le corps fans aucune 
incommodité ; © qu enfuite elle pa- 
roit avec tous [es fignes. 


| Ous avons fait voir dansle ` 
Chapitre quatrieme que le 
progrès ordinaire du fer- 
ment verolique,eft de s'atta- 


cher à la partie externe qui le reçoit, 
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& de-là, de leeommuniquet à la maffe 
du fang, par le moyen de la fermenta- 
tion qui le multiplie , en changeant en 
{a propre nature les parties voifines ; 
& lorfque la malfe du fang eft infectée, 
il eft porté dans tout le corps par les 
arteres ; mais paice que les remedes 
qu'une perfonne verolée peut avoir 
pris, dépurent le fang par une effer- 
vefcence, ou que. la nature y travaille 
encore mieux par une ébulition conti- 
nuelle , ikarrive fouvent qu'une petite 
partie de ce ferment verolique ett com- 
me preécipitée dans quelque partie du 
corps qui fera plus difpofée à le rece- 
voir que lesautres, comme l'on voit 
aux fluxions; & ce ferment, en y per- 
dant fon mouvement, s’y fixe & s'al- 
foupit ; n'ayant d'ailleurs que peu d'as 
ction, à caufe de fa petite quantités 
d’où vient qu'il y peut refter dix ans, 
& même trente, fans donner aucune 
marque fenfble de {a prefence , jufqu’à 
ce qu'étant remué par quelque caufe 
particuliere , ou exalté par une chaleur 
érrangeré ou naturelle, il devient en 
état de corrompreles parties qui l’avoi- 
finenr, &c celles ei en corrompent d'au- 
CLICS» 
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tres, jufqu'à ce que la mafle du fan 
en devienne derechef infectée, & qu'il 
fe foit ainfi diftribué par tout le corps, 
où il produit bien fouvent des accidens 
auffi terribles qu’ils font furprenans à 
une perfonne qui fe trouve punie de la 
Verole , fans en avoir donné occalion 
depuis un fi grand nombre d'années. 

Je croi encore qu'ilen eft quelque- 
fois de la groffe Verole comme de la 
petite , qu’on appelle ariole „laquelle 
à ce qu'on croit provient de quelque 
qualité maligne du fang menftruel de 
la mere , donc quelques corpulcules 
font reftez dans le fang de l'enfant, 
mais tellement envelopez, qu'ils mont 
point de force, jufqu'à ce que par 
quelque caufe externe ils foient mis en 
liberté, pour agir & exciter dansle fang 
une grande cffervefcence,au moyen de 
laquelle ces particules , & beaucoup 
d'autres qu’elles ont corrompues , font 
pouffées vers la peau, où elles caufenc 
ces. puftules qui font la petite Verole ; 
ce qui arrive dix, quinze, vingt ans 
aprés la naiflance , plutôt ou plütard , 
fuivant quelques circonftances prifes 
du cemperament, de l'air , des faifons, 
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de l'approche d'autres malades, & ainfi 
durefte. 

Il y a bien des gens qui ont pris la 
groffeVerole dans le ventre de la mere, 
& leur fang resté impregné de quel- 
ques particules du ferment verolique , 
lefquelles fe trouvent envelopées par- 
mi les autres parties de la maffe du 
fang , & er fi petite quantité , qu'elles 
ne peuvent pas produire leur action, 
& par conifequent fe: faire connoîtte 
jufqu’à ce que par une caule externe ou 
interne , elles foient miles dans un plus 
grahd mouvement ; & en état d'agir, 
& de corrompre les autres parties. 

Mais ce n’eft pas là le feul cas où la 
Vetole refte cachée. Je ne croi pas mê- 
me que pendant le tems que le ferment 
eft figé 8c afloupi dans quelque recoin 
du corps , ou fortement envelopé dans 
lé fang , on puifle dire qu'on ait pro- 

rement la Verole, mais bien plutôt 
E caufe prochaine, ou éloignée de la 
Verole. Le venin. de quelque part qu'il 
puifle arriver peut refter dans la malfe 
du fang pendant plufieurs années , fans 
donner aucune incommodité fenfible , 
& fans qu'il foit poflible de le remar- 
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quèr ; & je comprensque cela fe peut 
faire en diverles manieres ,; comme , 
par exemple : 

Il fe peut faire que le mouvement 
du fang foit fi ført, & latranfpirarion 
fi facile, qu'à mefure que le ferment 
werolique corrompt quelques parties 
de la malfe du fang , quelques autres 
qui auront été corrompues s’exhaltenc 
en telle forte , que la malie du fang fe 
corrompt d’un côté, & fe dépure de 
Pautre ; ce qui fait qu'on peut porter 
la veritable Verole univerfelle pendant 
long-tems; fans qu'il foit pollible de 
Ja diftinguer , jufqu'à ce qu'enfin le 
ferment verolique acquerant de nou- 
velles forces, & fe multipliant peu à 
peu , lorfque les caufés qui failoient 
cette efpece d'équilibre, viennent à 
manquer, corrompe toute la mafle, ou 
une aflez grande partie, pour fe faire 
reconnoître. 

Cette mème Verole demeurera long- 
tems cachée file fermenteft peu actif, 
le corps humide , parce que l'humidité 
le délaye & l'émouffe , le remperament 
froid & oppofé à un grand, mouve- 
ment, & enfin.s'il y à d'autres caufes 

Nij ` 


. F48 Jo Problèmes 
qui empéchent le progrès de ce fers 
ment verolique. 


oo 


PROBLEME Il. 


Savoir fi un bomme ou une femme qui 


ont la V erole peuvent avoir des enfans 
qui ne forent pas verolez. 


Ar le premier Problème l’on voit 
Foa peut avoit la Verole, fans 
que la mafle du fang en foit infectée , 
parce qu'elle s'en fera déchargée fur 
une ou plufieurs parties du corps, & 
en ce cas on peut faire des enfans qui 
ne feront pas verolez, parce que ce 
font les arteres qui portent au tefti- 
cules la matiere de la femence ; cette 
opinion eft fondée fur la raifon, & 
l'experience la confirme tous les jours , 


cat on voit naître des enfans bien fains - 


de parens verolez ; il eft même fort 
vrai- femblable que la mafle du: fang 
pourroit être infectée du ferment ve 
rolique , mais en un tel état que la 
matiere de la femence n'en fçauroit 
être gâtée, comme fi, par exemple, ce 
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ferment étoit encore trop fixe, ou 
qu'il ne füt pas également mêlé par 
tout; cat la matiere de la femence qui 
eft la plus pure & la plus fpiritueufe 
partie du fang , pourroit être feparée 
fans entraîner aucune particule du fer- 
ment verolique ; c'eft ainfi que l’on 
voit rous les jours des parens mala- 
des de plufieurs autres maladies , en- 
gendrer pourtant desenfans fains, &c 
qui ne font pas fujers à ces mêmes 


maladies. 
REP ET PRE M pen Ne ee 
PROBLEME III. 


“Pourquoi une femme qui na pas ac- 
tuellemeñt du mal Venerien, ne laiffe 
pas den donner. 


'Il eft vrai, comme la raifon & 
S l'experience. le font voir , que le 
ferment verolique s’engendre de la 
corruption de plufieurs fémences re- 
çues dans la matrice d’une mème fem- 
me , de la maniere que nous avons ex- 
pliquée dans le Chapitre cinquiéme , 
ileit aifé de comprendre, que fi aprés 
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qu'une femme aura connu plufieurs 
hommes , un autre furvientlà-deflus, 
dans le tems que les femences des pre- 
miers-fe feront: fermentées fans avoir 
encore fait: aucune impreffion fur la 
matrice de la femme, & qui par con- 
fequent n’a pas aétuellement la Verole, 
quoiqu'elle en ait la caufe aflez pro- 
chaine ; celuislàs-dis-je, emportera 
avec la verge ce ferment verolique, 
qui lui caulera du mal; & délivrera 
fouvent la femme du danger prochain, 
où elle étoit, d'avoir bien-tôt la Ves 
Zle: i DE = 
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PROBLEME IV. 


Pourquos parmi plufieurs hommes qui 
ont communication avec Une même 
femme infeilée de la maladie Wene-. 
vienne, l'un prend une chaudepiffe > 
l'autre un chancre , l'autre un pom- 


lain , lautre. la grande Verole, C. 
les antres ne prennent Aucun mal. 


N a bien-tôt expliqué ce Pro- 
blême , quand óna dit que celá 
dépend de la difpofñrion differente de 
chacun de ces hommes ; mais poùr en 
donner une railon phyfique, it faut 
faire voir en quoi confifte cette difpo- 


fition ; c'eft pourquoi. il faut remar 
quer que lorfque le ferment verolique; 


qui eft dans le tuyau de la matrice, ci 
fort volatile, & lecanal de la vergė 
afez ample ; ce ferment étant excité 
par le congrès, a la force de penetrer 
jufqu'aux proftates & paraftates , pour 
y produire cctte difpofition qui fait 
la chaudepiffe ; quelquefois il eft en- 
core plus volatile; & penetre jufques 

N iiij 


152 Problèmes 

dans la maffe du fang où il produit la 
groffe Verole ; ou bien fi la chaleur eft 
allez forte pour expulfer ce virus par 
une voye critique, la matiere érant 
portées aux aînes, il y furvient un 
poulain ; que fi le ferment verolique 
elt moins fubril , il s'arrête aux parties 


externes de la verge, fur tout à ceux : 


qui n'ont pas eu le foin de la nettoyer 
aprés laste venerien , & produir quel- 
que chancre ; & ceux qui ont foin de 
fe nettoyer , qui ont le membre viril 
moins poreux & échauffé , qui d’ail- 
leurs font fort diligent en befogne, 
ou qui arrivent aprés que le tuyau de 
la matrice a été détergé par ceux qui 
font paflez devant , ne prennent au- 
cun mal ; quoiqu'il arrive fouvent 
aufli que les premiers ne prennent 
point de mal, & que les derniers font 
attrapez, ce qui peut arriver pour 
lors, non feulement par quelqu'une 
des raifons que nous avons rappor- 
tées , mais encore de ce que le ferment 
verolique , qui eft dans le tuyau dela 
matrice, eft moins penetrant , parce 

ue la perfonne eft froide , ou qu'il eft 
imbibé dans les pores, &c les petites 
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landes de ce tuyau, dans lefquelles 


il eft comme afloupi, d'où vient que 
les premiers ont palle fans le mettre 
dans un mouvement fufifant pour le 
faire penetrer , & que les t 

achevent de l'agiter affez pour {fe Fat- 
tirer en partage. Enfin en tout ceci il 


erniers 


peut concourir pluficurs autres cir- 
conftances qu'on peut facilement re= 


marquer aprés celles que nous avons 
obfervées. 


= 
PROBLEME Y. 


Pourquoi une femme qui a nne chaw- 
depiffe ne donne pas toujours à celui 
qui la connoît , une femblable chau= 
depilfe > mais bien un chancre on nm 

onlain, @ de même lorfqwelle à 


nn chancre. 


E Problème eft prefque tout ex- 
pliqué par le precedent , où l’on 
voit que la qualité du ferment veroli- 
que, & la maniere de le recevoir, font 
toute cette difference; ainfi quand il 
eft volatile, & le conduit de la verge. 
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allez ouvert, il s’infinue jufques dans 
les proftates & paraflates , pour y pro- 
duire la chaudepifle ; s’il s'arrête à 
l'exterieur, il y caufe quelque chancre, 
& ainfi du refte; cela pole, ilkeft aifé 
de comprendre qu'une femme qui aura 
un chancre dans le tuyau de la matrice, 
donnera pourtant à un homme qui la 
connoîrra une chaudepifle parce que 
le mouvement & la chaleur attenue- 
ront fi bien le ferment de ce chancre 
qu'il penetrera facilement le canal de 
la verge ; & au contraire fi elle a une 
chaudepiffe , elle peut facilement don- 
ner un chancre , parce que la matiere 
verolique de certe Chaudepiffe , s’arré- 
tera aux parties externes de la verge. 


fur la maladie Venerienne. 


PROBLEME VI. 


Pourquoi il.y 4 des gens qui prennent 
la V'erole-au, premier déduit amot 
reux, © d’autres qui ne la prennent 
qu aprés plufieurs vifites , quoiqu'ils 
ayent toujours à faire à la même 

| perfonne uerolée 


Ar une fuite de raifonnemens-on 
doit conclure que fi les perfonnes 
font fort échauffées , les parties natu- 
relles-font plus poreufes, & le fer- 
ment verolique plus aétif, on peut au 
premier déduit contraéter du malve- 


nerien; cela peut encore arriver à un 
homme , lorfqu'il connoît une femme 
qui a du mal venerien , dans le tems 
qu'elle a „ou qe eft fort: prête d'a- 


vois, fes menftrues,;.car pour lors le 
ferment yerolique fe joignant au fers 
ment menftruel , qui ef naturel à tou- 
tesles femmes qui font en état d'avoir 
leurs mois, fait uneffer d'autant plus 
prompt , qu'il.en devient parla plus 
malin; & lorfqu'il ya des difpoñtions, 
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contraires, & même qu'on prend un 
grand foin de fe nettoyer, laver & 


piller aprés late venerien, on peut # 


le faire plufieurs fois impunement 


avec une perfonne verolée : il ne faut | 


pas pourtant fe fier à cela, car ilya 


tant de difpofitions particulieres qui | 


concourent enfemblent à ce mal, qu'il 
elt impoñlible de les éviter , ni de les 

revenir que par la continence qui.eft 
e feul préfervatif contre la Verole, 


comme nous dirons dans lé Probléme 


fuivant. 


PROBLEME VIČ 


- S'il ya aucun préfervarif affuré contre 
la V'erole. 


Es Libertins cherchent depuis 
are un remede préférvatif 
contre la Verole; afin de continuer 
leurs débauches fans danger de la pren: 
dre, & on voit même des Auteurs qui 
en donnent -des défcriptions ; dont 
quelques-uns promettent merveilles; 
&aflurenc qu'avec cela on peut pra- 
I 


re 
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tiquer autant qu'on veut les perfonnes 
verolées fans contracter la Verole : en 
quoi ceux qui auront le bon fens pour- 
ront facilement juger que ce font des 
menteurs, qui pour s’acrediter aux dé- 
pens d'autrui, mettent tout en avant, 
& proftituent ainfi leur. confcience , 
qui fe trouve fans doute bleffée en en- 
feignant un remede qui favorife la dé- 
bauche. Comme il n’y a pas de doute 
qu'un nombre infini de perfonnes li- 
bertines d’inclination, n’allaffent au 
bordel , fi elles etoient aflurées de ne 
pas prendre la Verote ; de même qu'il 
y a une infinité de filles qui ne garde- 
roient pas tant leur pucelage fi elles 
éroient à couvert de la grofleffe , ceux 
qui enfeigneroient de tels remedes fe- 
roient un mal qu’ ils ne pourroient ja- 
mais reparer : mais outre cela tous ces 
préfervatifs ne font, à proprement 
parler , que des impoftures , qui ont 
pourtant trouvé crédit parmi quelques 
fimples qui fe laiffent perfuader à de 
fort méchantes raifons qu'on peut rap- 
porter pour autoriler ce prétendu pré- 
fervatif, dont la plus forte leroit celle- 
ci, qui ne prouve tout au plus que 
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la poffibilité d’un tel remede. Il'nya 
point de venin qui n'ait fon antidote 
propre , ni de maladie fans fon remede 
fpecifique , & toute la’ difficulté eft 
de connoître ces antidotes , & ces res 
medes fpecifiques : d’ailleurs on à vå 
bien des gens qui s'étant munis de 
bons antidotes , ont tellement refifté à 
ces poifons, qu'ils n’en ont point éte 
alterez ; on voit encore des geris qui 
ont des talifmans naturels, tels qu'en 
les portant fur eux , ils peuvent mat- 
cher parmi les peftiferez fans aucun 
danger d'être touchez de la pefte. 
Nous avons yü du tems de la derniere 
pelte dans ce Pays, le‘nommé V ince- 
guerre, lequel portoit une fiole pleine 
d'une compofition qui ne nous eft pas 
peut-être inconnue, & avec cela il 
alloit parmi les peftiferez fans queni 
lui , ni ceux qui l'accompagnolent pril 
fent jamais aucun mal, quoiqu'il s’y 
éxposât librement, & à toure heure: 
Poutquoi , dira t-on, ne pourroit-on 
pas trouver un préfefvatif qui en fit 
autant à l'égard dë la Verole > J'avoue 
que cela peut porter à croire que ce 
préfervatif eft poflible : mais fi on 
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confidere que quoique Dieu -envoy 
fouvent aux hommes la pefte , pour 
les punir de leurs déreglemens, il ne 
veut pas pourtant les punir rous éga- 
lement, cet pourquoi outre fa grace 
qui eft le prefervatif, & lë fouverain 
préfervatif, il fe fert bien fouvent de 
quelques moyens naturels que les Phi- 
lofophes appellent contraires 5 ainfi la 
pefte fans doute a fon contraire qui la 
peut éteindre comme l’eau fait le feu, 
& ainfi du refte. D'ailleurs comme il 
n'eft-pas au pouvoir des hommes de 
fe garder de plufieurs caufes externes 


-que les Medecins appellent non nati- 


telles, comme, par exemple, de l'air 
qui tranfporte fouvent la caufé de la 
pete, & de plufeurs autres maladies 
épidemiques ; il étoit bien raifonna- 
ble que Dieu créât des contraires pour 
les pouvoir garantir , tandis qu’il laille 
faire aux caules naturelles leurs cours 
ordinaires ; mais à l'égard dé la Ve- 
tolé, comme elle cht ordinairement le 
partage du peché de Fornication qué 
Dieu a toujours détefté , comme nous 
avons dit dans le prémier Chapitre, &e 
qu'on peut éviter ka Verole pat la con: 
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tinence, qui eft le veritable préferva- 
tif, il femble qu'il n’étoit nullement 
neceflaire que Dieu créât un pefer va- 
tif fpecifique pour cela, Et pour ceux 
qui étant innocens ont contracté la 
Vetfole , comme les enfans dans le ven- 
tre de leur mere, ou à la mammelle, 
les femmes vertueufes qui l'ont: reçue 
de leurs maris débauchez , & les bons 
maris trompez par leurs femmes liber- 
tines, il fuit qu'il y ait dans la natu- 
re, & chez les bons Artiftes, des re- 
medes bien sûrs pour guerir cette m4- 


ladie, 


PROBLEME VIII. 


S'çavoir fi une femme qui afes ordinai- 
res peut donner du mal venerien. 


Í L y a bien fouvent un pretexte fpé- 
cieux pour mettre à couvert les fem- 
mes qui ont donné la Verole à leurs 
maris, en leur faifant entendre que le 
mal eft provenu de ’ce qu'ils les ont 
baifées lorfqu'elles avoient leurs or- 
chnaires ; on ne manque pas de rap- 

porter 
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porter quelques contes de veilles, ou 
quelque hiftoire tirée de Cardan; de 
Jean- Baptifte Porta, ou du Livre 
d'Albert le Grand , de fecretis mulies 
rum. On dit que la vapeur des ment- 
trues des femmes tache les miroirs, 
fans qu'on puifle par aucun artifice 
enlever la fache ; queles femmes font 
mourir les plantes dont elles appro- 
chent, & les poyflins qu'elles regar- 
dent, & plufieurs autres ra éQrES s 
qui ne font bonnes que pour fe diver- 
tir, &amufer les efprits fimples qui 
prennent: routes chofes -de la façon 
qu'on lesleur donne ; fans les exami- 
net, s'en rapportant à la bonne foi de 
l'Auteur qui les propole. ; 

Quelques autres pour parler plus {e- 
rieufement,, ne manqueront pas de 
rapporter fur le fujet des menftrues., 
ce qu'on lit en plufeurs éndroits de 
l'ancien Teftament ,- &:fur tout dans 
le quinziéme Chapitre du Levitique: 
ce qui eft à la verité impertinent , paf- 
ce qu'on ne doit pas mêler ainfi mal à 
propos les chofes faintes avec les pro- 
fanes, & que l'Ecriture eft une chofe 
fort myftérieufe dont on doit life 

Q 
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Fexplication. à ceux qui en font pros 
fefion!, & qui font d'un carattere plus 
relevé que celui d’un fimple Natura- 
lite. Pour refoudre: donc notre Prò- 
blême şil faut avouer que les menftrues 
des femmes ne coulent jamais que par 
Ja voye de la fermentation ;c8c ile fang 
menñftruel entraînant peu à peu cefer- 
mentqui s'étoit amaflé durant l’efpace 
d'un mois, dans les:perits tuyaux de 
Ja matrice , il ne fe peur faire que ce 
fang n'ait la force de-fermenter quel- 
ques autres Corps qui‘ pourroient être 
difpofez cela j mais fur tout le:fang 
menftruel de quelques’ femmes qui 
ayant -les humeurs fort acres & cor- 
rompues, a bien plus de force que ce- 
lui-dés’autres femmes: C'eftà caufe de 
cette acrimonie qu'on 2 vü fouvent des 
homines avoir des échauffemens, des 
puftules, & deforr petits: ulceres à la 


weige; aprés ‘avoir connu quelques. 


femmes d'ailleurs fort faines, dans le 
tems de leurs menftrues: ; mais: ces 
maux ne font jamais: capables de dé- 
generet en Verole, car domme nous 
avons dit dans le cindüiéme Chapitre, 
que la femence d'un. feul homme 6 
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d'une femme, ne pouvoit jamais dé- 
génerer en: ferment verolique ; parce 
que ce feroit contre les lôix de la Na- 
ture, on peut aufli dire qu’ilne feroie 
pas moins contre ces mêmes loix : fi 
les menftrues des femmes pouvoient 
donner la Verole , tout ne feroit que 
Verole, & les femmes enceintes qui 
ont leurs mois la donneroient à Fen- 
fant qu’elles ont dans leur ventre, les 
femmes l’auroient elles-mêmes , enfin 
ils’enfuivroit de-là tant d’abfurditez 
que chacun peut remarquer, qu'il eft 
inutile de s'arrêter plus long-tems à 
ce Problème, 


PROBLEME IX. 


Séavoir fi les Aftres peuvent canfer le 
Verole. 


Left affez plaifanc de voir quelques 

À Auteurs attribuer aux Aftres , l’o= 
rigine de la Verole. Quelques uns di- 
fent que la Verole eft provenue de la 
conjonction de Jupiter, de Mars & 
de Saturne ; quelques autres de Jupis 
Ci} 
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ter, de Mars, du Soleil & de Mercure 
dans la maifon de Libra ; & d’autres 
de la conjonétion de Mars & de Venus, 
ou de Jupiter & de Venus auffi dans 
la mailôn de la Balance. Sans doute 
que la fource de ces opinions vient 
de l’ancienne Fable , où l’on voit pat- 
mi ces pretendues Divinitez un grand 
nombre d’adulteres., de viols, & de 
pañions amoureufes : & comme les 
Aftres portent le nom de ces Dieux 
fabuleux , ils auront crû qu'il fe paf- 
{oit parmi ces Aftres quelques maque- 
xelages : je ne fçai pourquoi l’on n'a 
pas dir, qu'ils prenoienc eux-mêmes 
la Verole, & qu’enfuite ils la commu- 
niaquoient aux hommes par leurs in- 
fluences; puifque l’un eft une fuite 
de l’autre. Mais les Auteurs de cette 
opinion ne pafleront peut-être pas 
‘pour plus ridicules que moi, qui me 
{uis avifé de la refuter ; car enfin il 
ne faut qu’un peu de bons fens pour 
comprendre que c'eft une extrava- 
gance de croire que les Aftres dans 
quelque difpofition qu’ils foiént, pui£ 
{ent caufer la Verole. Ceux qui feront 


de l'avis de Defcartes, & de plufcurs 
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autres Auteurs nouveaux demeure- 
ront bien-rôt d'accord de cela, parce 
que fuivanteux, ces influences ne font 
que des illufions , & des imaginations 
des Aftrologues, & qu'il n'y a que le 
Soleil dont la chaleur & la lumiere 
font tout ce que l'on croit que les 
autres Aftres qui n'agiflent prefque 
pas d'eux-mêmes, produifent fur la 
terre & fur les corps fublunaires. Or 
la chaleur & la lumiere ne font pas 
capables de caufer la Verole. Il ya 
d’autres Philofophes qui fe difent plus 
fçavans en cela que Defcartes, & qui 
outre la chaleur & la lumiere on re~ 
connu dans tous les Aftres des influen- 
ces capables de produire des mouve- 
mens puiffans fur tous les corps infe- 
rieurs, & même de changer le tempe- 
rament des hommes, & par ce moyen 
d'exciter en eux diverfes inclinations , 
laiant pourtant libre la volonté, fur 
laquelle ils n’ont aucun pouvoir direct 
pi abfolu , comme l’a tres bien expli- 
qué le Docteur Angelique ; mais ces 
Philofophes n'ont jamais compris la 
Verole dans le nombre des maladies 
aftrales. Quoiqu'il en foit de ces in 
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fluences, & fans prendre parti, on 
eut-refoudre ferieufement notre Pro- 
Pime. & dire que c’eft bien mal à 
propos que pour expliquer un effer, 
on a recours à une caufe occulte, lorf- 
qu'on le peur expliquer par une caufé 
manifefte; recourir aux Aftres pour 
expliquer la production de la Verole, 
c'eft recourir à une caufe occulte, f 
puifque quand on voudroit s Opiniè= | 
| 
| 
| 


trer àcroite que les Aftres font ca pas 
bles de produire cereffet , on ne fçau- 
roit jamais dire par quelle vertu ils 
le feroient : c’eft pourquoi il faudroit | 
dire que ce feroit par une qualité oc- f 
culte , qui eft dire qu'on ne le fçait 
Pas, quoique par vanité ou par fortife 
on ne veuille pas avouer en propres 
termes fon ignorance; & cependant 
on peut expliquer clairement, comme 
nous avons fait dans le Chapitre cin- 
quiéme, la caufe de la Verole par le 
moyen des femences corrompues dans | 
les matrices des femmes publiques. 
D'ailleurs: il eft démonftratif que la i 
caule de la Verolecft un veritable fer- 
ment ; que le veritable ferment doit 
être de la nature de la chofe fermen- 
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tée ; que toutes les parties du corps 

étant fujetres au ferment verolique, 

ilfaut que ce fermeng ait un rapport 

avec elles : qu'ikn’y a rien dont le rap- 

port {oit plus grand avec toutes les 

parties du corps que la emence , puif- 

qu'elles en font faites , que la femence 

peut facilement degenerer en ferment 

verolique , lorfque plufieurs hommes 

l'ont verfée dans une même matrice ; 

ce qui ne fe peut rencontrer fans plu- 
fieuts circonftances qu'on ne-peut ja- 
mais rapporter aux Affres , dans quel- 

que difpofition qu'on les fuppofe 5 

joint à cela que fi ces prétendues con- 
jonctions des Aftres etoient neceffai- 
res pout caufer la Verole, on demeus 
tetoit des fiecles fans la voir patoître, 
parce qu'il faut un aufi long-tems 
pour que les mêmes afpeéts-fe rencon= 
trent. J'ajouterai encore qu'on devroit 
efperer que lorfque ces Aftres feroient 
dans une fituation contraire, qui.eft 
loppofition, tous lesVerolez devroient 
guerir de la Verole ; ce qui feroit un 
conte à dormir debout. 
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Problèmes 


PROBLEME X. 
Savoir fi lorfqn'on a la Verole, il 


furvient une fiévre aigne qui feter- 
à 2 oo 

mine par crie ; on peut an moyen de. 
cette crife guerir auf]i la Verole. 


I l’on confidere que pendant le 
S cours d'une fiévre aiguë, il fe fait 
un mouvement & une fermentation 
extraordinaires dans la mafle du fang, 
que pour qu’une crife foit parfaite- 
ment falutaire , il faut ‘que par le 
moyen de la chaleur naturelle ; les ma- 
tieres impures qui font dans la malle 
du fang ayent été mitigćes , digerées 
& feparées du bon fang ; & qu'enfin 
ces impuretez foient pouflées hors du 
corps par une prompte filtration 5 il 
eft aifé de comprendre que fi la malle 
du fang fe trouve dans ce tems-là in- 
fe&ée du venin verolique , il faut ne- 
ceflairement qu’il fuive le mouve- 
ment dés autres.impuretez , & que pat 
confequent la mafle en foit délivrée, 
& c'eft ce qui répond à l'experience ; 

mais 
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sais fi la caule de la Verole n'’étoit 
plus dans la maffe du fang , & que le 
ferment verolique fe crouvar arrêté &c 
fixé dans une ou dans plufieurs parties 
du corps, comme dans quelques no- 
dus , exoftofes , carie des os, & fem- 
blables ; on voit bien que le feul mou- 
vement & la fermentation qui fe fait 
au tems de la crife, n’eft pas capable 
d'en faire la diflolution , & qu'aucon- 
traire la chaleur de la fiévre en difi- 
pant les parties fluides, peut endurcir 
davantage les nodus, & enfoncer la 
carie dans les os, en augmentant l’a- 
crimonie du ferment qui les corrode. 


PROBLEME XI. 
Seavoir fi l'on peut définir la Verole, 


une corruption generale de la maffe 
du fang , qui fe contraile ordinai- 
rement dans les congrès par une va- 
peur venimenfe. ? 


Eux qui enféignent cette défini- 
tion, & qui la font paller pour 
exacte, n'ont pas bien obferyéles.re- 


gles de la Logique »parce qu'il cft clais 
P 
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qu’une telle définition ne peut pas con: 
venir à la Verole, que nous avons ap- 
pellée particuliere, dans laquelle le 
ferment verolique eft arrêté dans la 
partie qui l'a reçue , & ne s'eft pas en- 
core gliflé dans la maffe du fang, qui 
par confequent ne peut pas en avoir 
été corrompue ; mais s'ils ont manqué 
contre les regles d’une définition 
exae , ils font connoître qu'ils n’ont 
pas confulré l’experience, laquelle ap- 
prend tous les jours, qu'on tire du 
fang qui n’eft point du tout corrompu 
à des perfonnes qui ont la grolle Ve- 
role, & qu'on la peut avoir en plu- 
fieurs manieres fans cette corruption, 
foit parce que la maffe du fang selt 
délivrée du ferment par le dépôr qu- 
elle en a fait fur les chairs, fur les 
membranes , ou fur les os, foit parce 
que ce ferment a pallé infenfiblement 
dans ces parties fans s'arrêter au fang, 
comme nous avons dit dans le Chapitre 
quatriéme. Ce que je dis eft fi trivial 
& fi connu par les Praticiens, que ce 
feroit mal employer le tems d’impu- 
gner davantage une définition. qui {e 
détruit d'elle-même. 


| 
| 
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PROBLEME XII. 


Pourquo: un chancre [ur le prépuce efè 
plus dangereux. à donner la Ferole 
univerfelle, que celui qui eft au gland. 


Q Uoique tout chancre , en quelque 


endroit qu'il foit, puifle donner 
la grolle Verole ; l'experience a toute- 
fois confirmé que pour peu qu'on fe 
neplige, ou qu'on ait été mal-traité, 
quand on a un chancre fur le prépuce , 


on a incomparablement plutôt la Ve- 


role univer{elle , que lorfque le chan- 
cre fe trouve au gland : ilyena qui 
ont dit que le prépuce étant la dupli- 
cature de la membrane qui couvre la 
verge , le venin verolique fe glifle fa- 
cilement dans l'entre-deux, & que 
de-là le paflage eft libre pour être 
porté dans le corps couvert de la peau, 
dont cette membrane neft qu'un pro- 
longement ; & certe raifon neft pas 
mauvaife, fi l’on ajoute qu'une telle 
membrane étant plus fenfiblerque. les 
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chairs, à caufe qu'elle eft nerveufe , 
& qu'ainfi elle a plus d'efprirs ,ces ef- 
prits fervent à volatifer le ferment 
verolique, & à le faire penetrer ; & 
que cette penetration 8c fubtilifation 
font augmentées par la douleur, & 
par les irritations continuelles que 
caule l'acrimonie du ferment veroli- 
que, laquelle douleur eft plus violente 
au prépuce qu'au gland , qui n'eft quw- 
une partie fpongieufe & charnue, au 
lieu que le prépuce eft une membrane 
de nerfs; d'où il s'enfuit une certaine 
contraction qui eft naturelle à toutes 
les parties fenfibles qui fe reflerent à 
l'impreflion de tout ce qui les pique, 
& fi l’on y prend garde, cette contra- 
&ion fe faifant par le principe des 
nerfs, ce qu'il y a de plus liquide 
contenu dans la partie qui fe teflerre; 
ef comme exprimé & pouflé vers l'in- 
terieur , ce qui fait le danger qu'ilétoit 
queftion d'expliquer dans ce Problé- 
me, au lieu que tout cela ne fe trou- 
want pas dans le gland qui eft une par- 
tie charnue, plus molle & plus humi- 
de, les efprits n’y abondent pas tant, 
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la douleur eft moindre , l'humidité 


` tient le ferment plus moufle, & la fup- 


uration du chancre , qui s’y fait bien 
plutôt à caufe du fang qui eft dans cette 
partic’, entraîne toujours au dehors 
quelque portion du ferment qui eft- au 
chancre, d’où vient qu'il ne donne 
pas fi tôt la Verole. 


E O eee —— 


PROBLEME XIII. 


Sçavoir fi les Anciens ont connu ka 
Verole: 


L eft tres-vrai- femblable que Ja Ve- 

role et auli ancienne que nous la- 
vons faire dans le Chapitre premier.» 
c'eft.à dire, qu'elle a comrnencé avant 
Noé, parce qu'il eft sûr que -dès ce 
rems-là il y avoit des femmes publi- 
ques; & comme il y en a eu dans la 
duite en rous les temsil eft conftant 
qu'il y aauffi toujours eu de la Verole: 
c’eft-pourtant une chofe qu'on ne peut 
abfolument prouver que par raifonne= 
ment ; cat nous n'avons pas-des auto- 


ritez évidentes pour cela , puifque ces 
P iij 
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autoritez fe devroient prendre ou de 
la fainte- Ecriture, ou de quelques Au- 
teurs de. Medecine, qui donmaflent 
une relation fidelle de cette maladie ; 
je dis Auteurs de Medecine , car tous 
les autres doivent être cenfez incom- 
petens fur ces maticres, dans lef- 
quelles ils ne voyent goute, & fi quel- 
qu'un s’en étoit mêlé, il ne pourroit 
avoir écrit que fur un oui dire, ou fur 
quelque bruit populaire » qui ef or- 
dinairement faux, & toujours fujet à 
caution. 

Pour l'Ecriture ;: je ne crois pas 
qu'il y ait un feul endroit qui parle 
plus clair , que celui de l'Ecclefiaftique, 
que j'ai cité dans le premier Chapitre, 
qui dit; que ceux qui commettent le 
peché de fornication auront en par- 
tage la pourriture & la vermine , qu'on 
ne peut guéres bien interpréter que 
par les morpions & par la Verole; 
neanmoins comme le paflage n'eft pas 
formel, ileft befoin d'inductions pour 
en faire une preuve, comme nous 
avons fait dans notre Chapitre ; car 
pour ce qu'on lit en plufieurs endroits 
du vieux Teftament ;: fur tout dans le 


vu 
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Levitique & dans les Nombres, où 
Fon voit qu'on feparoit des autres 
hommes , ceux qui perdoient la -{e- 
mence ; cela ne prouve rien qui appro- 
che de la Vérole; car on voit pat tout 
les mêmes endroits, qu'on én faifoit 
autant à l'égard des lepreux, & des 
femmes qui avoient leurs menfrrues, 
ou autres pertes de fang, à tous lef 
quels , aufli-bien qu'aux Eunuques & 
aux Bâtards, quoiqu'à ceux-ci ce fût 
pour des raifons differentes , on dé- 
fendoit l'entrée du Temple , 8: même 
à ceux qui avoient touché ces mêmes 
femmes, &lepreux, ou leurs habits, 
tous lefquels étoient declarez immon- 
des pour quelque tems, & ne pou- 
voient approcher du Sanctuaire du 
Seigneur , qu'ils n’euffent été putifiez 
faivant la Loy , laquelle s'étendoit 
même jufqu'à bannir du Camp, non 
feulement ceux qui étoient malades 
d'une perte involontaire de femence, 
les lepreux & les femmes qui avoient 
leurs mois , mais encore ceux qui pen- 
dant la nuit s’étoient polluez en fonge, 
comme on litidans le vingt-troifiéme 
chapitre du Deuteronome , parce que, 
P iiij 
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difoit la Loy : Cafra Domini funt 
Sanita , © Dominus in medio caftro- 
ram. C’eft pourquoi on ne peut de- 
là former aucun raifonnement pour 
prouver lantiquite de la Verole, d’au- 
tant plus que la perte involontaire de 
femence fe peut rencontrer en bien des 
manieres, fans aucun mal venerien, 
comme tout le monde fçair: 

Outre les endroits que nous avons 
citez, il et encore écrit au commen- 
cement du vingt-quatriéme chapitre 
du Deuteronome , qu'il étoit permis 
à un mari qui venoit d'époufer une 
femme corrompue ou tachée, de la 
répudier ; mais le terme dont fe fert 
l'Ecriture, qui eft celui-ci, Propter 
aliguam fœditatem, eft trop general 
pour en pouvoir tirer aucune induc- 
tion en faveur de la Verole, car fæditas 
veut dire vilenie, ordure, puanteur, 
corruption , deformite, laideur , ta- 
che „ pollution , turpitude, & fem- 
blables ; íi bien que je ne voi pas que 
ce Mot, propter fœditatem, veuille 

lutôt dire, qu'on la pouvoit repudiet 
à caufe de la Verole, qu'à caufe de la 
ladrerie , ou qu'elle pifloit au lit , qui- 
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elle étoit punaife, déflorée , & ainfi 
du refte. 

On ne peut donc tirer de l'Ecriture 
aucune preuve évidente , à moins que 
de faire comme un Doéteur en Mede- 
cine , lequel pour prouver l'antiquité 
de la Verole, a fuppofé que dans le 
vingt-neuviéme chapitre du Deutero- 
nome, il étoit parlé d’une maladie » 
dont les fymptomes étoient fembla- 
bles à ceux de la Verole, & pour le 
prouver plus folidement, il a ciréles 
vingt-cinq ĉc vingt-feptiéme verfets 
de ce même chapitre vingt-neuviéme. 
Cependant on peut voir que là-dedans 
il n'eft non plus parlé de la Verole, 
que de l’Amphireätre de Touloufe, 


& que même dans tout le Livre du 


Deutcronoïme , il n'y a rien qui ap- 
proche de cela. Le Lecteur jugera du 
tefte. On n'a pas mieux réufli quand 
pour excufer cette faulle citation, on 
a cité le vingt-huitiéme chapitre du 
même Deuteronome, verfets vingt- 
fepr & trente-cinq, car cette playe 
d'Egypte dont Moyfe menace ceux 
qui n'obéiront pas à la Loydu Sci- 
gneur, ne peutêtre que celle dont il 
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frapa effectivement les Egyptiens, 
comme il et expliqué dans l’Exode 
chap. 9. c'étoient des rumeurs & des 
ulceres par tour le corps qui étoient 
communes aux hommes & aux bêtes; 
donccene peut pas être la Verole, non 
plus que les autres playes. 

Sil y avoit donc quelque autorité 
formelle, il faudroit la prendre de 
quelque Auteur Medecin, qui fûr fort 
ancien, & pour cela j'ai vû qu'on ci- 
toit Hippocrate, Galien , Salicette, 
Gourdon, qu'on prétend avoir connu 
laVerole des premiers, ce qui ef pour- 
tant faux, & ceux qui le difente ne 
font pas de bonne foy , ou bien ils 
n'ont pas [û ces Auteurs. 

Il eft vrai que ces Auteurs ont parlé 
çà & là de plufieurs accidens qui font 
communs àla Verole ; mais auffi tous 
ces mêmes accidens fe trouvent fou- 
vent fans Verole, comme la perte de 
la femence , la chûce des cheveux > les 
ulceres de la bouche & des Païties hon- 
teufes , les galles , les puftules , les 
condylomes, les verrues, les tuber- 
cules, 8 autres. On voit qu'Hippo- 
crate & Galien ont parlé de ces acci- 
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dens’, tantôt de l’un, tantôt de l'au- 
tre ; mais on ne trouvera pas qu ils 
ayent attribué ces accidens à la mala- 
die Venerienne, qu'ils ayent jamais 
parlé d'aucun venin verolique , ri 
qu'ils ayent connu que ces accidens 
pouvoient provenir de ce venin , en- 
fuite du commerce impur des hom- 
mes avec les femmes publiques, où 

sde quelque autre attouchement 3 c'eft 
pourquoi on peut dite qu'ils n'ont pas 
connu la Verole. 

Il y en aqui ont crû qu Hippocrate 
avoit décrit cette maladie avec tous 
fes fympromes , dans le troifiéme Li- 
vredes Epidemies, feétion troifiéme, 
de l'impreflion de Marinel, où l’on 
voit tous les fymptomes de la Verole, 
comme puftules par tout le corps , tu- 
bercules , abfcès & pourriture desos, 
douleurs, chûte des cheveux, & du 

oil de la barbe, ulceres à-la tête, 
à la bouche & aux parties honteules , 
&'ainfi du refte. Toutcela, dit-on, 
fignifie la Verole. Et Valefius , ce fa- 
meux Commentateur d'Elippocrate, 
au commencement du quatriéme Com- 
mentaire qu'ilta fait fur les Epide= 
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mies , a eu faifon de dire fur ce même! 
fujet, qu'à la lecture de ces accidens 
il n’eft point de Medecin qui n’aflurit 
{ans difficulté; que c’eft la Verole. Voici 
la traduction des paroles de Valefius: 
» Or quel eft prefentement le Medecin 
» qui ne jurât qu'on lui parleroit de h 
» Verole ; fi on lui racontoit qu'il sel 
» formé à la tête d'un homme des ul- 
>; ceres fordides , que lescheveux & hi 
ə Barbe lui font tombez fans fiévre, 
» que les parties honteufes & le dedans 
» de la bouche fe fontulcerez, &e àu- | 
» enfin des os fe font détachez , apiés 
»s’être dépouillez. Mais s’il y avoit 
ə dans ces anciens tems plufieurs ma- 
a lades , tels que je viens de le décrire; 
-ə ces fympromes & beaucoup d’ausres 
» qui font rapportez par Hippocrate, 
# dans l'ouvrage ci-deflus cité, & dans 
# des Traitez differens de celui-ci , je 
me perfuade que dans cette maladie 
#il n’y a rien de nouveau, & qui n'ait 
» été obfervé aux fiecles paflez. 
Jedemeure d'accord avec Valcfius, 
qu'au rapport des accidens qu'il a 
marquez , il n'eft point de Medecin 
quine jugeãt que C'eft la Verole , s’il 
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n'y avoir que cela ; je croi encore tout 
comme lui, que dans les ficcles paflez 
il y avoit des verolez aufh-bien qu'à 
prefent 5 mais je dis que la maladie 
qu'Hippocrate rapporte, n’étoit pas 
la Verole , que c'étoit une maladie 
peftilentielle, fuivant le fentiment de 
Galien & d Hippocrate même 5 & 
pour en être convaincu ; il ne faut que 
lire l’hiftoire d’ Hippocrate; & par les 
autres accidens qui accompagnent ceux 
que nous avons rapportez, on jugera 
fans contredit , que c’étoit une mala- 
die peftilentiel le épidemique en ce 
tems-là ; on verra même qu'Hippo- 
crate n'eut jamais la penfée que’ce 
fût la Verole ; & je redis encore qu'il 
ne l’a pas connue , du moins les écrits 
que nous en avons n'en portent pas 
témoignage. Il fe pourroit bien faire 
que parmi les maladies qu'il voyoit en 
ce tems-là , il y en avoit quelques-uns 
qui avoient la Verole, & qu'il ne le 
connoifloit pas, ou qu'ils avoient la 
pefte & la Verole tout enfemble , ce 
qui pourroit lavoir trompé 5 car enfin 
guoigu’Hlippocrate ait été un des-plus 
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grands Medecins du monde, :& qui 
nous a donné plus de lumieres'à pro: 
portion , que tous ceux qui font venus 
aprés lui ; il étoit homme, & partant 
fujer à l'erreur ; il vivoic dans un tems 
que la Medecine fpéculative étoit nail 
fante , ou pour mieux dire, il en étoit 
le Pere ; d'où vient qu'il ne peut pas 

l'avoir engendrée parfaite. 
On dir que Salicetus qui a écrit en 
1270, a donné quelques marques qu'il 
connoiffloit la Verole, & cela eft vrai, 
non pas dans les endroirs qu'on cite, 
ni même dans fon difcours , mais il y 
a.dans fa Chirurgie: un Chapitre qui 
porte pour titre: Caput 48.: Depuftu- 
lis albis © fciffaris © corruptionthus 
que fiunt in uirga E circa prepacium $ 
propter coitum cum meretrice vel fæda, 
vel alia caufa ;.c'eft à-dire, des puftu- 
les blanches , des fciflures , & des cor- 
ruptions qui arrivent à la verge 8c au- 
tour du prépuce enfuite d’un commer- 
ceavec une femme publique , foit qu- 
elle für gâtée, foit par une autre caule. 
J'en ai encore trouvé dans Gordo- 
nius, lequel a imprimé fon Livre en 
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os , aprés avoir dicte pendant vingt 
ans dans le College de Medecine à 
Montpellier, parmi quelques endroits, 
le plus clair eft peut-être celui où il 
ditdans le Chapitre 5. De pafjionibns 
virge, que parmi les caufes externes 
des affections de la verge, il y faur 
compter celle qui vient d'avoir euaf- 
faire avec unc femme, dont la matrice 
dt immonde , virulente , pleine de fa- 
nie, &c. Et dans le même Chapitre il 
décrit un remede pour guerir le chan- 
cre de la verge. En voilà bien aflez 
pour faire voir que la Verole eft fort 
ancienne , & par là on doit regarder 
comme faufles certaines hiftoires que 
l’on fait fur l'introduction & l’origine 
de cette maladie , comme ceux qui ont 
dit qu’elle n'a paru en Europe que de- 
puis deux cens aus ou environ, & qu- 
ellea été- apportée en France par les 
Soldats qui revenoient de la Guerre 
de Naples, entre Charles VIII. &-Al- 
phonfe Roy de Naples, en l’année 
1493 ou 94, puifqu'on voit que Sa- 
licette & Gourdon, dont le premier a 
êté prés de trois cens ans auparavant , 
Ont reconnu cete- maladie, & que 
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toute la raifon veut qu'il y ait eu des 
Verolez depuis qu’il y a eu des femmes 
publiques , quoique les premiers Me- 
decins ne l'ayent pas bien connue. 
Peut-être qu'elle a été confondue avec 
la Lepre, dont nous allons parler dans 
le Problème fuivant, 


PROBLEME XIV. 


Sgçavoir fi la Verole ef la Lepre des 
Anciens. 


A queftion ne doit pas être en- 
Taon de cette Lepre dont Dicu 
a puni anciennement les pecheurs, & 
dont on voit dans lEcriture-Sáinte, 
qu'il y en avoit de trois fortes , à pro- 

ortion de la grandeur des pechez. Si 
3 peche étoit Pr la lepre étoit feu- 
lement attachée aux parois de la mai- 
fon ; s’il étoit plus grave, elle étoit 
attachée aux habits; & s’il étoit fort 
grand , le corps des pecheurs en étoit 
infecté plus ou moins, fuivanc qu'ils le 
meritoient, ou qu'il plaifoit à Dieu 
de les affliger ; & ces fortes de le- 

' pres 
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pres éroient gueries feulement par les 
Prêtres à qui Dieu en avoit donné le 
pouvoir, d'une façon fpirituelle, mi- 
raculeufe , aufi- bien que myfterieufe,, 
tous les remedes corporels y étant ab- 
folMiment intiles. 

Mais bien on la peut entendre de 
cette lepre qui a été connue des an- 
ciens Medecins, & que nous avons rai- 
fon de croire être une maladie comme 
les autres, produite par le concours 
des caufes naturelles, puifqu'on la 
guérifloit par des medicamens , lorf- 
qu'elle n’étoit pas dans le dernier de- 
gré. Mais pour entendre qu'elle étoit 
cette lepre, il faut remarquer que quoi- 
qu’elle fût la même, on l’a pourtant 
divifée en tant d’efpeces, & on luia 
donné des noms fi differens , que les 
Auteurs font là-deflus dans une grande 
confufion. Les uns appellent Lepre ce 
qui n’eft qu'une dartres ou de la groffe 
galle. Les Grecs ont appellé Lepre , ce 
queles Arabes ont appellé Æ/barras s 
Où Barras nigra, & les Latins Scabies 
fœda ; 8 au contraire les Arabes ont 
appellé Éépre, ce que les.Grecs ont 
nommé E/ephantiafin. Et les uns & les 
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autres en font des divifions, & ont 
inventé des noms particuliers , qu'il 
cft inutile de rapporter, & que ceux 
qui voudront étudier la theorie de la 
Lepre, doivent plutôtbien diftinguet 
par des caracteres propres, sils y Yeu- 
lent comprendre quelque chofe. 
Cependant pour dire en peu de mots 
ce qui eft neccflaire pour la réfolution 
de ce Problèine ; je diftingue la Lepre 
en celle des Grecs, & en celle des Ara- 
Bes. Celle des Grecs, à proprement i 
parler , neft qu’une affection de l14 
peau , de même que la grolle galle, & 
autres qui ont du rapport avec elle; 
cela demeure juftifié par un paflage au- 
tentique du venerdble Hippoctate, le 
plus ancien des Auteurs Grecs que nous 
ayons en recommandation. C'eft au 
Livre De affeétionibus, qu'il parle ain- 
fi Lepra © pruritus © fcabies, © im- 
petigines, © alopecia à pituita finnt, 
Junt antem talia turpitudo magis quam 
morbi. La Lepre , dit-il, le prurit, la 
galle ; la dartre, la morphe & la pela- 
“de, font caufées par la pituite ; & fes 
affections font plurôt des laideurs & 
dés difformitez honteufes ; que des 
maladies. 
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Sans entrer dans la verité de ce pat- 
fige , ni du refte que lés Grecs & les 
Arabes ont écrit ; je dis feulemenr que 
cela prouve que la lepre des Grecs, 
qui eft le dernier degré; de la galle, 
quoiqu Hippocrate l'aye nommée la 
premiere, n'eft qu'une affection de la 
peau ; car on peut obferver fur ce fu- 
jet que la peau eft rendue laide & dif- 
forme en trois manieres , óu par les 
taches blanches ou noires fort impri- 
mées, & celt la morphe blanche ou 
noire , ou par quelques petites à pretor, 
qui font le prurit, lefquelles étant 
plus grandes &c féches , fe feparent de 
la peau quand on la grate , en forme 
de fon, qu'on appelle à caufe de cela, 
farfures , ou elles fe réduifent en galles 
ou en dartres, & enfin en écailles, 
comme celles des poiffons, & c’eft fur 
cette marque que les Grecs ont appellé 
ce mal, Lepre. Mais lorfque la ma- 
tiere de cette lepre eft devenue plus 
acre par le mêlange de latrabile , la 
peau cn eft corrodée , & non feule- 
ment la peau, mais encore les chairs, 
les membranes & les os, ou pour mieux 
dire , cout le corps, qui fe trouve chare 
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gé de gros ulceres malins & affreux: 


& fuivant la proportion de ce mêlange 
de pituite & d’atrabile , il paroît un 
tres. grand nombre de fymptomes ter- 
ribles, comme la chûte des cheveux, 
du poil des fourcils, des paupieres & 
de la barbe, les yeux affreux, un vi- 
fage horrible, la bouche ulcerée, le 
nez pourri & carié , tout le corps rem: 
pli Some de tubercules, de no“ 
dus; de graines, comme on voit en- 
core aux pourceaux ladres, la perte du 
fentiment , & plufieurs autres accidens 
qu'il eft inutile de rapportér, parmi 
lefquels on a regardé les ulceres com- 
me des chancres ; fi bien que les Ara- 
bes ont appellé cette efpece delepre, 
un cancer univerfel, & les Grecs ont 
appellé cette lepre, ÆElephantiafin. 
C'eft celle-ci particulierement qui a 
beaucoup d’accidens communs avec la 
Verole, quoique la lepre des Grecs en 
ait auffi quelques-uns, comme on peut 
juger par le rapport que nous en avons 
fait , & il y a toutes les apparences du 
monde qu'on s’y eft trompé fouvent, 
& qu'on a pris la Verole pour la lepre, 
d'autant mieux que la lepre fe com- 
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munique par le congrès, aufli - bien 
que la Verole , quoique d’une maniere 
un peu differente ; & comme ancien- 


ment il y avoit beaucoup de lepreux., ` 


ainfi qu'il y a prefentement beaucoup 
de verolez , je croi qu’il étoit facile de 
s’y tromper , & ce qui confirmoir l'er- 
reur, celt que les Anciens ne connoif- 
fant pas le remede de la Verole, leurs 
malades perifloient à peu prés comme 
ceux qui avoient la lepre ; ce qui con- 
firme cette opinion , c'eft que l’on voit 
Te les anciens Medecins ont décrit 
feparement les açcidens qui font com- 
muns à la Verole, fans pourtant les 
rappotter au venin verolique , comme 
nous avons dit dans le Problème pre- 
cedent, ce qui fait à la verité croire 
qu'il yavoit pour lors des verolez aufi 
bien qu’à prefent , mais que fans doute 
on les confondoit avec les lepreux. 
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PROBLEME XV. 


En combien de manieres on peut con- 
tračler la Verole, © fi on peut la 
prendre à quelque diftance confide- 
rable. 


N Ous avons-dit dansle Chapitre. 


quatriéme qu'on contracte la Vc- 
role en plufieurs manieres, comme 
dans le ventre de la mere , parle con- 
grès, ou feulement par les approches 
des parties honteufes verolées, par des 
baifers, en tetant ou donnant à terer, 


en couchant avec des verolez, ou dans 


des linceuls où ils ayent fué, ou laiffé 
quelque ordure, en buvant avec des 
verolez qui ont laiflé quelque bave au 
bord du verre, lequel n'a pas été bien 
rinfé du depuis, & generalement par 
toutes fortes d’atrouchement imme- 


diat de quelque partie verolée , de la- | 


quelle il fort quelque matiere virus 
lente , ou pat l’attouchement de quel- 
que autre corps qui aura reçu le même 
venin , auquel il refte encore quelque 
mouvement pour fe pouvoir commu- 
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niquer ; ce qui eft à remarquer , car f& 
le verre qui a reçu quelque bave d'un 
verolé , ou les linceuls qui ont été in- 
feétez de fa fueur , du pus ou fanie de 
quelque ulcere, avoient refte: long- 
tems expofez à l’air, ou bien le virus 
qui étoit dans ces matieres fe feroit 
exhalé , ou bien la matiere qui le con- 
tenoit tellement deffechée, qu'il n'y 
a plus d'apparence qu'on en piit la 
Verole par leur attouchemenr. Je croi 
qu'a rout cela il n’y a pas de difficulté. 

Ce qu'il y a de douteux, ceft de 
fçavoir fi d’un corps verolé il fort par 
la tranfpiration, ou par l'exfpiration 
des corpufcules , qu’on appelle myaf- 
mes veroliques, & fi ces corpufcules 
étant portez dans l'air , peuvent à 
quelque diftance confiderable com- 
muniquer la Verole à ceux qui refpi- 
tent cet air. Mais comme certe propo- 
fition embraffe plufieurs dificultez , il 
faut plutôt les bien diftinguer pour les 
refoudre. 

Premierement il eft hors de doute 
que toutes fortes de corps tranfpirent, 
&c par confequent celui des verolez 5 
mais il ne s’enfuit pas de là que par 
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certe ttanfpiration il forte toujours dés | 
corpufcules veroliques, parce que ki 
caufe de la Verole n'eft pas toujours | 
dans les humeurs, comme nous avons 
déja dit fort fouvenr, & ce font les hu- | 
meurs qui fourniffent la matiere deh f 
tranfpiration , auffi- bien que celle des 4 
fueurs. Et quand même les humeurs 
feroient infectées du ferment veroli- | 
que , ce ferment pourroit être fi fixe, | 
fi lié & fi fort embarralfé parmi d’au- 
tres humeurs vifqueufes , que la va- | 
peur qui en fortiroit par l'habitude du f. 
corps, ne l'emporteroit pas au dehors. f 
Il eft vrai que les vapeurs qui déri- 
vent de la maffe du fang , pourroiént f 
en paflant emporter quelques particu- 4 
les du ferment verolique , qui fe feroit 
arrêté dans quelque partie folide; mais | 
cela eft fi foible que je ne croi pas# 
qu'on prenne jamais la Verole par là ; 4 
'& fi cela étoit qu’on la pût prendre fi 
facilement , il ne faudroit que paffer M 
fimplement la main fur un nodus ou f 
une glande d'un verolé pour prendre # 
la Verole, ce quieft contraire à Fex- | 
PRE ; la fimple tranfpiration ne f 
ja communique pas même, quoique k 


fang | 
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fang [oit fort corrompus; 2 moins que 
la peau ne foit ouverte, par de vilaines 
galles ou ulceres dont'onia reçu le pus 
Qu la fanie. J'ai vu des perfonnes cou» 
vertes degalles veroliques sla bouche 
& les parties honteufes pleines dechane 
cres coucher avec: d'autres hon vero- 
lées;:pendant-unmois ou, deux; fans 
aucune communication de mal ; ce qui 
prouve que la Verole.ne fe communi- 
que pas. facilement par la tranfpira- 
tion, quoiqu'on foit dans un, même 
lit..ll ne faut pas pourtant fe ficrà celas 
car puifqu'on prend la galle, en prari- 
quant un galleux , ou en fe frottant au 
même linge , on pourroit bien pareil: 
lement prendre la Verole ; & quoiqu'il 
yait des gens. qui font.untres-long- 
temps parmi. les galleux_ fans, prendre 
la galle, & qu'il fe puüifle aufli qu'on 
feroit parmi.les verolez fans prendre 
la Verole il ne faut pas s’y trop, frot- 
ter; car au contraire il y.a dés gens qui 

rennent la galle en frotant feulemenc 
A main: des-gallcux., ce.qui provient 
de la grande difpofition qu'ils ont déja 
à être galleux ; comme parce qu'ils ong 
le fang gaté, où. qu'ils abangsa: ca 
& 
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humeuts:falées & acides ; ce qui prow 
ve pourtant qu'il n'en afrivé gueres 
demême dela Verole, c'eft l'exemple 
des Chirurgiens qui frotent tous les 
verolez ; qui leur panfent les bubons 
ouautres abfcès, fans s infecter. 
-DQuantà l'expiration, iler faut dire 
prelque: de même: Sie fing qui et 
dans le potimon mefe pas férmenré du 
virus où que ce fang foit Force vif- 
üeux , fi la bouche ou les endroits par 
où paffe l'air que la perfonne verolée 
réfpire!, he font pas garez de chancres 
malins 8 puans ; l'air qui éft entré par 
Pinfpiration, fortira par l'expiration, 
fans emporter des corpufcules veroli- 
ques : & quand même tout ce que nous 
venons de dire ferencontteroit, il ne 
faut pas croire queces corpufcules ve- 


foliques foiént portez Bieg boin, & 


qu'ils ayéfit uné grande force pour 
communiquer la Verole ; car fi cela 
étoit. tout le monde feroit verolé, Un 
homme qui auroit la Verole en entrant 
dans une chambre où dans une place 
publique; la donnetoit à tous ceux qui 
y font prefens : on voit bien que Vex- 
perience eft contraire à cela 5-8 la rai- 
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fonch , qu’il n’en eff pas du fermenc 
verolique , comme de celui de la peite, 
parce que celui + ci eft ‘plus:wolarile, 


' plus atif, & dune nature ignée, & 


parconfequent leger ; & propre à être 
porté par l'air ; au lieu que le ferment 
verolique étant acide ; quoiqu’il-puiffe 
être fort volatifé par le mêlange des 
efprits & de la bile , il eft neamoins 
prefque toujours embarraflé parmi le 
flegme qui e4 pefant & vifqueux , & 
ne peut jamais , fans changer. de na- 
ture ; être “endu leger, qu’il puiffe 
être porté! dans l'air à une diftance rant 
foit pew grande ; & quand il te feroir, 
il perdtôit d’abord toute {a force par 
la froideur de lait, où par le mélange 
dessautres parties qui: compofent: cet 
clement: 
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FÉPROBLEME XVI. 


Quel efè le veritable Jajet du ferment 
veroligue:; © fi vef: plutotsla-lym- 
n ipheli gue le> flegme, ou leso amtres 


DUIMEUTS: 

< is Le Vitre 22h | a! 
„g CER une queftion des-plus;cele+ 
E o du tems fur ce fujet rplu- 
fieurs Auteursd'un meriteiconnuw font 
dece lentiment, que lefermént SNES 
tolique s'attache’ platôtià la: lymph 
qu'aux durres humeurs; que c'eft elle 
qui le reçoit la premiere, 7186 qui: lé 
porté dans le fang? On prétend que 
romme deux corps homogénes:s’unif- 
fent facilement enfemble, & que certe 
union fe fait à caufe de la dilpofition 
-de leurs pores, laquelle étant fembla- 
ble, fait que la matiere étherée qui 


cherche toujours à fe fire paflage, i 


trouvant femblables les pores de deux 
corps de pareille nature , les traverle 
fans obftacle, ce qui fait l’union de 
ces deux corps ; le ferment verolique 
étant acide , doit s'attacher par la mê» 
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me raifon à la lymphe plutôt qu'aux 
ditres humeurs, parce qu'elleeft acide, 
& que par confequent elle a les pores 
ragez dela même façon que ce ferz; 
ment pour pouvoir donner pañflage à 
la matiére étherée j ‘enfin-onveut que 
cette lympho érant devenue plus acide 
par l'union dufermentverohiquespro- 
duile fur le fang à peu prés les:mêmes 
alterations que le fuc des:citrons vou 
le vinagre fait fur lelait bóuillant , 8c 
que de là dépendent toutes les fuites 
&-les aécidens de la Verole ,: comme 
les douleuts ; les puftales ; les tubercu- 
les:iles nodus les tophes où exoftofes p 
les ‘ulceres p 8i le refte: On confirme 
cétte opinion fur ce qu'on a remarqué 
que le:venin verolique a un grand pou: 
xoit futrles glandes qui fonc toujours 
slades dans cétte maladies ê&! les 
glandes étant le principal ficge de la 
lymphe, on croiravoir faifonrde dire; 
que cek aufi la lymphe qui reçoit le 
yedin veroligue, & que ceft par elle 
que les autres parties s’en reflentent y 
oh ajouteque, ceux qui ont le flux de 
bouche tendenti uñgmatiere claire 
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qui. teffemble fort à:la lymphe. 
Quoigueicettesopinion:aye quelque 
chofer de vrai- femblable s &: qu'elle 
commence d'être reçue parmiplufcurs 
Sçavañs qui- n'oht {pas encore. voulu 
prendre la peine-de l’examiner à fonds, 
je croi pourtanr.qu'elle.eft faufle dans 


fon ‘principe: 8 qu'elle eft toujours 


mal: entendus, ooy 6 Gri 

Je penfe quela prévention oùétoient 
les premiers qui lont propofée.,, à lé- 
gard de Ja lympheëcdesglandés, pours 
roit.bien avoir Vcontiibué à faire- laca 
corder à le lyrmphéplus qu'iliné. lui eff 
düû-; du moins -{uis+ je! bien-perfüadé 
qu'il yen a d'autres quiont donné dà 
dedans ; d'autant plus averglement, 
que fe trouvant encore plus -enrêrez 
des vaifleaux lymphariques, que ceux 
qui les ont trouvez; il leur. femble déja 
que tout le corps: weft qu'un tilfu de 
vaifleaux lymphatiques eque toutes 
les humeurs font des lymphes. Le fang 
au premier jour ne pañlerä chez eux 


querpour une lymphe rouge, le chyle. 


{éraune lymphe blanche, mais opaque, 
la bile une lymphe jaune, & ainf du 
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refke ; tanc il eft vrai que quand on te 
prévient pour quelque chole, on croit 
que-certe chole eft rout cc qu'on voit, 
&-tout.ce.qu'on touche: Juppirer zjt 
guodcumque vident ; quodcumque mo~ 
DELUT, 

Il eft vrai que la lymphe cft fouvent 
intereflée dans la Verole ;:auffi = bien 
que les autres humeurs máis qu'ellele 
loir la premiere, & que.ce foicvelle feule 
qui reçoive.le ferment verglique ; il eft 
ailé de. prouver le contraire par: leurs 
propres raifons, &-de faire voir:quon 
a.manqué dans -lesi principes:3! Cars 
comme: ils ont dit que Hily mphe dans 
l'état naturel eft d’un acide/for ragrea 
ble, parce que les efprits acides, qui 
entrent dans fa compofition ; la ren- 
dent telle p & que par confequent elle 
eft force homogêne avec le ferment ve 


‘xolique qui eftaufli acide, il faut fans 


doute qu'ils -ayenr goûté la lymphe de 
quelque pendu‘, qui avoit été rendue 
acide pour le déplaifir & la peine de la 
„mort; car on: fçait bien qu'il n'eft-rien 
qui augmente rant les acides que la 
triftefle ; mais ceux qui ont fait la dé- 
couverte de la lymphe,:& qui Font 
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bienobfervée, nous -ontAfluré qu'ellé 
toit infpideidans fa fantés #18 par 
confequent l'acide n’y prédomite pas; 
& ceux qui fçavent les bonnes qualirez 
des efprits animaux; ne diront jamais 
que dans l’état naturel ils doivent être 
acide. ;) aw contraire il n’eft rien qui 
tempere tant:les acides que les efprits ; 
on. adoucit l’efpric de nitre qui eft fort 
acide. par L'efprit de vin, cela eft fort 
trivial; fi bien que fi dans la compo: 
fiction. de la:lymphesil entre le réfidu 
des:efprits animaux ; comme lon veut, 
bien loin dela rendrelacide; jefoûtiens 
que quand ellé le feroic auparavant; 
comme il y a -apparence.qu’elle mef 
pas fans quelque peu d'acide; fuppofé 
que les arteres en foient la fourcé , cela 
corrigeroit entierement cetre acidiré? 
C'eft pourquoi il eft-aifé-de jager que 
£eque l’on avance efture errewr dans 
fon: principe; 8cicetre:erreur eft daui 
taùt plus grande., quilet hors de te- 
plique, qu'il y a dans la mafle du fang 
des humeur s.qui font bien plus acides, 
dapor proprius infipidus, prater- natn- 
YA y vel [ubacidus; wel acido, fans; vel 
aciduss:Bartholinus de lympha. 
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comme- la ferofité , la mélancolie ou 
lefuc pancréatique, & fur tout le fleg- 
me: & par confequent le ferment ve- 
rolique aura plus de rapport avec quel- 
qu'une de ces liqueurs, qu'avec la tym» 
phe;c ch pourquoi fuivantleur pro- 
pre raifonnement ; il devra fe joindre 
plutôr avec elles ; ‘d'autant plus que 
cette-jonttion peut être favorifée pat 
le mouvement de fermentation qui fe 
fait dans le fang au moyen d’un acide; 
au lieu que la lymphe ne fermenté-pas, 
qu'elle eft même plus liquide, 8 qu’elle 
circule plus vîte que le fang ; ce qui la 
rend: moins-propre à la coagulation ; 
laquelleon obferve être un effet ordi= 
náire du ferment verolique , comme 
fous avons dit fouvent dans plufieurs 
Chapitres. 

Evque dira-t-on! de ceux: qui prèn- 
nent la Verole par les chancres de la 
bouche x pour lors c'eft la falive quien 
etla premiere affcétée ; c'eft elle qui 
reçoit le ferment verolique, & qui le 
communiqie au fang : filon dieque læ 
falive eft une efpecé'de lymphe, je dis 
aufi qué la lymphe eft-une efpece-de 


falive ; & ainfice fera confondre les 
mots. 
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5 Je fçar bien qu'entre. la veritable 
lymphe ;, le fucre pancréatiques la fat 
live; la pituire.& la ferofiré du fang, 
il ya un grand rapport, & que ces li- 
queurs ne different pas tant en fab- 
tance - quien confiftance ; & par les 
vaifleaux qui les contiennent ; mais 
Pourtant chacune à fon ufage, eil faur 
les appeller: comme:on: doit les entèna 
dre y on doit donc appeller lymphe 
cette liqueur claire & tranf arente, 
qui eft dans les vaiffeaux ibriphastèusé 
{uc pancréatique ;: celle: qui eft dans le 
pancréas ; falive, celle qui eft dans les 
vaifleaux falivaires; fleg me ou pituite, 
sette liqueur qui dérive de la falive & 
de la partie la plus vifqueufe des ali- 
mens, laquelle aprés la digeftion, paffe 
dans toute la mafle du lang, comme 
housavons dit ailleurs ; fur tout dans 

le Chapitre neuviéme. 

C'eft celle-ci qui a plus de ‘rapport 
avec le ferment 'verolique que route 
autre humeur, parce qu'on peut dire 
qu'elle contient plus d'acide que toute 
autre, &iqu'elle eft par tout le corps ; 
elle a plus d'acide, parce qu’elle con- 
tient l'acide de la: falive: qui en eft là 


g 
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prêmiere matiere; elle contient l’acide 
dessalimens. aufquels cetre falive ‘fe 
joint dans les, digeftions ; elle Contient 
l'acide du fermerit de l'eftomac par où 
elle pañle, elle contient l'acide du fue 


| peage auquel elle fé mêle dans 
? 


inteftin duodennm. Enfin quoiqu'elle 
foiten-plus grande. quantité en :quel- 
ques endroits du corps, elle efk nean- 
mioins generalement par tour, parce 
qu'elle decompagne--le {ing 5 auquel 
elle fe. mêle cohtinuellement ‘par le 
TEriumviras de Syivius; +3 #70 
C'eft pourquoi on a :plus.de raifon 
de dire que le ferment verolique fe: 
joint.plutôt.au flegme qu'à tout autre 
humeur.; il y a même des occalions où 


- ceux qui, fonc d’un parti contraire, ne 


pourroient. pas dire autrement; puil- 
qu'ils adméttent que le: ferment-vero> 
liqueopeut: être. communiqué par la 
réfpiration 3. €ar il: eft sûr que dans 
cétte occafion s, le ferment qui:feroir 
porté dans l'air, iroit tout droit au 
fang, pour s'attacher à. ce qu'il yra de 
plusacide. 

"Etla matiere que l’on voit rendre 
auxverolez parle Aux de bouche, mes 
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rite bien qu’on l'appelle: pituite , plu 
tôt que! lymphe, parce qu'effeétives 
ment:elle en a toutes les qualitez , fur 


tout la vifcofité qui luicfteflentiellé, | 


& qui dépend fort de l’acide qu’elle 
contient il y a même apparence que 
cette qualité qui n’eft pas une qualité 
occulte; fert:denglu pour'arrêrerle 


ferment-verolique: 


Je ne veux pas pourtant’ faire le 


fcrupuleux fur des mots ; qu'on lap- 
pelle comme on voudra, pourvû que 
l'on s’explique;s:car j'ai dir qu'ily avoit 
tant: de rapport entre-la: lymphe la 
live, le fut pancréatique ,;:la férofiré 
8c ila piruite, que leur:confiftance ou 
les vaifleaux qui les contiennent, en 
font laiplus grande: difference. 
Toutesces humeurs dégerierent fa- 
cilement en picuice lorfqu’ellesdewieip 
nent vifqueufes:, on peut dire que là 
veritable lymphe n’eftijamais capable 
de faire des obftrüions”ni de :5’62 
paiïfüir dans les glandes ou ailleurs que 
lorfqu'elle devient piruiteufe, & quoi- 
ue les glandes foient les véritables 
res: deda lymphe p on voit bien:qu- 
elles reçoivent des artères, desveinés, 
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& des nerfs , aufli-bien que des vail- 
- feaux lymphatiques, fi-bien que par- 
tour où il ÿ ade la lymphe 5 il Saufi 
du flegme., & à la rigueur on pourroit 
dire au contraire qu'il n’y a pas de 
lymphe par tout où il y a de la pi- 
tite ; 
‘Je n'ai rien dit du fuc nerveux, par- 
ceque lôn ne peut entendre raifonnas 
blement par ce fuc, que le vehicule des 
elprits animaux ; que l’on compare à 
. délefprit de vin, & que Fon croit fe 
joindre à la lymphe: 5 c'eft pourquoi il 
nétditpasbefoin d'en rien dire ; puil= 
qu'à proprement parler, cene feroient 
que les efprits moins fubcils -& plus 
aqueux , & fi l’on entend quelque autre 
chofe ; je nie fortement qu'il yait au- 
cün-fucé nerveux: ; 
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PROBLEME: XVII 
Pourquoi un homme qui «jt bleffe dans 


le tems qu'il a la Verole, ne guerit 
jamais bien de fes bleffures, où: di 
moins qu'avec beanconp de difficnlse. 


C Eux quiont le fang gâté uqui 


abondent en mauvaifes humeurs, 
& qui ont beaucoup d'actes dans le 
corps; fouffrent de tres-prandes:dif- 
ficultez à guerir : de leurs <bleflüres, 
parce qu'il fejerte fur les parties blef- 
fées unè "grande quantité: d'humeurs 
acres , que l'humidité & l’icrimonie 
font des obftacles"évidens à la guéri- 
fon, lefquels ilfautneceffairementôter, 
fi l’on veut confolider une player & 
un ulcere ; & pour cela les faignées, 
les alterans-qui cofrigenr les acres , 
les legeres: purgarions', les baumes, 
les onguens’& lesemplätres; peuvent 
à la fin y- donner ordre ; à moins 
que le corps ne foit fi cachochyme & 
les humeurs fi acres ; que la gangrene 
{urvienne , laquelle ne peur être cor- 
rigée, quand elle eft confirmée , que 
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“pat lamputation de la partie gangre= 

néë: mais torfque la Verole fe trouve 

jointe aux bleflures ; lé fañg fetrouve 

fort acre & corrompu par le moyen 

du venin verolique , lequel ne pouvant 
être corrigé parles remedes ordinai- 
res empêche la gucrifon , & lé malade 
neft pueres en état dans une grande 
bleflure , de pratiquer les remedes qui 
le peuvent guerir de la Verole, comme 
ileftaifé à Chacun de le comprendre; 
& de là vient qu'on ne guerit prefque 
jamais; 8c quoique la bleflure foit fort 
petite, il y lutvient pourtant de mau- 
yais accidens à caufe des humeursacres 
& virulantes qui fe jertent fur la par- 
tie, Gela fuppofe que la caufe de la 
Vérole foit-dans le fang, où dans la 
partie folide qui eft bleffée, parce qu'il 
fe pourroit faire qu'elle fétoit ailleurs : 
&encecas , les bleflüures feroient re- 
gardées comme fimples , & fans com- 
plication: : 
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PROBLEME XVIII. 


Pourquoi, lorfque la Verole univerfelle 

eff accompagnée d'une gonorrhée la 
falivation qu'on. donne ‘an malade 
ne le guerit pas entierement, de cette 
gonorrhée. 


À gonorthée eft un écoulement in- 
TT continuel& fans plai- 
fir pde, la femence!, ou de-quelque li: 
queur qui reflemble a{fez.à la femence, 
ou, de toutes- les deux enfemble.. Cet 
écoulement qui eft commun aux deux 
fexes, n'eft pas toujours caufé ni en- 
tretenu par un venin. verolique :, caf 
il arrive. tres-fouvent à ceux! qui ont 
bû, des: liqueurs! fermentées y qui.ont 
couru dla pofte, .&.en-plufieurs autres 
occafions qui font. hors .de-foupçon 
de toutes fortes de Veroles ;.& lorf- 
qu'il eft verolique tout le monde fçait 
qu'on employe deux-fortes. de reme- 
des pour le guerir ; les uns pour em- 
porter le venin , qui feroit un obfta- 
cle perpetuel à la guérifon, comme 
5 le 
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limercure .où quelqu'autre | qui H{ore 
propre: à larmême) fin! ; <&c2lesantres 
Pour :corriger, &'gueriroles ’accidens 
qui font:reitez, parexemple , l’ulcere 
des parties qui {ont le fiese dela go- 
norrhée ; le relâchement: &c la-débilité 
qu'un long “écoulement: a 'caufé ‘aux 
valfeaux-de!la fémenée:; ou à Jacaronz 
cule quirla retient:,)&c ke 1gonflement 
qüiveftarrivé aux glandes qui font aux 
Lis de l’un & derl'autre-fexe , par 
d'preferice de-tanc d'humiditez.dont 
elles fé, font imbibées.:«L experience a 
fait-voit qué le-merceura efti piopre:à 
Combattre le venin verolique, & à ai> 
derà la guerifon des ulcerez, en chaf- 
fint: les acides qui en font la princi- 
pale caufe ;‘maïs il n’a aucune vertu 
pour guerir les autres accidensh dela 
gonorrhée, fur tout de la maniere dont 
où s'en fert pour procurer le flux de 
bouche , foit qu’on l’employe en on- 
guent, ou'en parfum ; on qu'on le 
donne intericurement enla forme or- 
dinaire pour faire falivcr sau contraire 
bien loin de fortifiet & de referrer 
pour ariêter'la perte de la matiere fe- 
Minale , il eft ennemi des parties ner- 
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vefes ail purge, lâche, ildébilite’, 
il irrite meme ; puifqu’il ne peut exci- 
ter la falivation qu’en caufantun grand | 
mouvement à toutes: les humeurs qui 
font dans le corps."C’eft pourquoi on | 
ne doit pas être furpris qu’aprés/la fas 
livarion’ quisatéré donnée aux verolez 
qui ont la gonorrhée; il refte encore or- 
dinairement quelques accidens: à cor- 
riger, & qu'on ‘doit traiter comme 
fimples, & comme s'ils n’avoient pas 
été veneriens 5 fuppoféque:la faliva- | 
tion ait eu ke cours ordinaire. Jaidit 
ordinairement, parce qu'il arrive quel- 
quefois que les parties font fibièn con: 
ftituées, qu'étant une fois délivrées 
duferment verolique, la Nature gue- 
rit le refte: fans Île ‘fecours d'aucun | 
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PROBLEME XIX: 


Ponrquos la falivation qu'on donne æ 
nne femme verolée y ne la guerit pas 
des: fleurs blañches. 


- Uoiqu'il y ait un bon nombre 

d'Auteurs qui prétendent que 
dans Les femmes ily a cette difference 
entrela gonorrhée :&c.les fleurs” blan- 
ches, que ie fiege dela gonorrhée nél 
queidans:le col de la mattice , & que 
celéi des fleurs blanches eft dans la 
matrice même ; neanmoins fi on éxa+ 
mine la chofe de plus prés, on trou- 
Yera que la gonorthée peut aufi-bier 
provenir du dedans de la marrice , & 
qu'il eft aifé dé comprendre par la ma- 
nieré dont la chaudepiffe fe formë 
dans: les hommes , que le venin veroli- 
que peut non feulément penctrer juf- 
gwadu dedins: dela matrice, mais eu- 
coréen: traverfer les cornes, & être 
porté dans les vaifleaux fériinaires ; 8€ 
aux tefticules dé la fémme: C’eft pour- 
quoi il n’y a pas lieu de Boites qué 
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bien fouvent la gonorchée ne foit joins | 
te aux fleurs blanches, ce qui fait qu'il 
n'eft pas rare que:l’ontfe trompe, & 
que l’on confonde ou que l’on prenne 
Fun pour Pautre. Que fi la femme ve- 
rolée a .une.gonorrhée ,1la queftioneft 
déja décidée dans le Problème préce- 
dent , la falivation guerit ce qu'il y a 
de verolique, & laifle-encore un écoù. 
lement qui. doit être: traité comme 
fimple par les remedés ordinaires; rout 
ce, qu'on y doit ajouter , c'eft que lorf 
qu'une femme,a porté -pendantiun an 
ou environ une gondrrhée qui. vient 
du- dedans de la matrice, quoiqu'elle 
puifle facilement guerir de ce qu’il y 
a de verolique, la perte qui refbe aprés. 
celan eh, pasmoins, dHcçile à guerir 
que Les fleurs blanchos, 

Mais fuppofé que la femme- verolée 
nayeique des fleurs blanches; iby a 
trois chofes à diftinguer pour la réfo- 
lution.de,ce Problème. , 

«La; premierceft, queles euts blin: 
ches peuvent,ne -provenir qua d'une 
grande corruption de la:maile; du fangi 
fans aucun vice,particulier.dela ma: 
trice, ce. qui pourtant n'arrive que 
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ratement:, & pour lors il me faut'pas 
douterque la falivation neles'gueriffe 
parfaitement , en gueriflancla Verole , 
par la purification qui fe fait de la 
mafle du lang. 

La feconde eft pque les fleurs blan- 
ches dépendent fouvent d'une altera- 
tion de-la matrice dans laquelle lefer= 
ment qui lui eft propre & naturel (8e 
quii eft la caufe des menftrues } lorf- 
qu'il eft dépravé; corrompt le fang qui 
eftporté-dans cette partie, & lechañge 
enune efpece de pus ou d'humeur -pi-= 
tuiteufe , qui eft la matiere des fleurs 
blanches fars que la maffe du fang 
en fouffre la moindre atteinte; & pour 
lors on ne doit pas efperer que la fali- 
vation guerile cette incommodité , 
non feulement pour toutes les raifons 
que nous avons données dans le Pro- 
blême precedent , en parlant de la go- 
norrhée ; entre laquelle & les fleurs 
blanches : ou trouvera qu'il y a plu- 
fieurs rapports lor fque la gonorrhée eft 
fimple : maisiencore parce que la ma- 
trice eftune-partie humide:8 un puant 
cloaque. qui corrompt facilement: les 


T4 Problemes 

humeurs quis”y déchargent àla moins 
dre alteration qui arrive à la femme, 
à la moindre palfion: qui l’excire , ow 
à quelqu'un. .de ces changemens qui 
lui fonc mille fois plus ordinaires que 
fes ordinaires mêmes. 

Enfin les fleurs blanches dépendent 
encoré d'une corruption dela malle du 
fang , & du défaut de la matrice tout 
enfemble, &: pour lors la falivation 
purgera’ le fang, & fera inutile pour 
les fleurs blanches fuivant les raifons 
precedentes. 


= i ; t : 
PROBLEME XX: 


Pourquoi lor[qu'il y «carie verolique 
dans les os ducrañe, du neZ , ou de 
gaelqu autre partie, non [eulement 


les pillules mercuricles communes [ont | 


érop foibles ponr la guerir , mais en: 
core la, falivarion excitée par Lone 
guent ef? inutile. SERRA 
I E eft non feulement impoffible:de 
À guerir a Verole quieftaccompagnée 
de quelque carie: confiderable , parle 
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moyen des pillules purgatives mercus 
rieles , mais encore la falivation exci- 
té au moyen de l'onguent yveft en- 
tierement inutile, Il y a un bon nom 
bre d'Auteurs qui l'ont obferve en 
plufieurs verolez, &:nous en avons 
vü quelques exemples : mais je n'ai 
encore. vů: perfonne qui.fe-foit avifé 
d'en donner la raifon phyfique , qui 
et à mon avis celle-ci. Fout ce que 
les pillules ordinaîïres de mercure peuz 
vent faire, c'eft de purger toutes les 
impuretez qui font dans la: maffe du 
fang:, ou qui fe font, épanchées dans 
les parties du cofps ; mais qui font en- 
core allez fluides ou-qui peuvent ètre 
difloures pour rentrer dans les vaif= 
feaux, & être vuidées par: les felles, 


ọu-par les autres voyes., C’eft. ainf: 


qu'on-voit difparoître les glandes , les 
nodus- & autres rumeurs veréliques , 
même des exoftofes qui: paroifloient 


d’une dureté extraordinaire , aprés 


l'ufage du précipité folaire, dont quel- 


ques particules & leur vertu-peuvent 


être portées dansitoutes les parties du 
corps fujeres àices accidens pour y com 
batte le venin werolique en diflolvant ; 
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&attenuent les humeurs glaireufes où 
plâtreufes qui l’envelopent/ Mais lorf- 
que ce venin verolique eft engage plus 
avant, & qu'ilks'eft figé dans les pores 
des ös, dans lefquels le commerce du 
fang par lesvaifleaux fanguins eft im 
perceptiblen; lemercure quireft dans ` 
les pillulès-érant troppefant’ou:plu- 
tòt étant retenupar les! fucs qui font 
à Ja furface des os , ne peut pas s’inf- 
nuer dans des corps fi compactes pour 
le détruire: Quefi lé mercure pris intes 
rieurement efterop foible, quoique fon: 
movement foit alors celüuides arreres 
dont da diftribution: eft du centre à la 
circonference ; que doit-on efperer du 
mercure qui entre dans le corps par 
lc>moyen de l'onguent , puifque fon 
Mouvement, fuivant celurdes veines, 
fe fair de la-circonference vers le cen” 
tre, c'eft -à-dire, qu'ileft porté au 
cœur , d'où ileftenfuite fublimévers 
les vaifl:aux falivaires, & pouffé-hors 
dicorps avec lé flègme qui: fort pa’ 
la bouche pendant là {alivation + H 
ft vraique:ce mercure nento pas porté 
Précifement-roût à la fois aux vail- 
{eaux falivdires ( car Acela étoit, tous 
lés 
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les malades à qui on donne la frie- 
tion , feroient fuffoquez par fon mou- 
vement rapide, & par l'abondance des 
humeurs qu’il entraîncroit à la gorge; 
quoiqu'il y en ait beaucoup qui le 
loient, & que rous rifquent.de l'être) 
ilen-refte toujours quelques particu- 
les qui font diftribuées dans les autres 
parties du corps par les impulfions 
des artéres qui partent du cœur ; mais 
on voit bien que ces particules de 
mercure ne fçauroient tre portées 
dans les pores des os ; par les raifons 
fufdites. Er quand même elles y: pour- 
rojent entrer, bien loin d'en arrêter 
la carie, elles l'augmenteroient inéyi- 
tablement, parce qu'elles {ont fort 
froides- &: venimeules , & que cette 
froideur acheveroit d'éteindre le peu 
de chaleur qui refte dans ces os cariez, 
& dont la-cario eft leur veritable gan- 
gienne. 
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PROBLEME. XXI. 


S gauoinr fida falivation qu'on: penr ex: 
citer an-moycr ducparfurn, eff plus 
dangerenfe que: celle: qui fe donne 


par L'onguént. mercuriel. 


Jh me femble -que: j'ai prouvé: affez | 


clairement dans le:Chapitie neuvié: 
me: de. monLivres que: la: falivation 
quonexciteaux verolez-par lemoyen 
de enguent ; étoit extrémementidan: 
gereufe,-doureufe:8t: difficile: J'ai dit 


encore -dans: le:mème; Ghapitre ;: que | 


celle qu'on peut donner:par:lepar fum 
aanfh du dénger, quoigwunë dure net 
ceflité oblige quelquefois:de s'enl fer: 
vis ;dorfqu'il:y:a carie! notables: dans 
les os: & je. prouve maintenant que le 
parfum eft plus dangereux, 8&moins 
sûr que l’onguent. …, 

Afin de le faire"plus nettement , on 
remarquera que pour donner ce par- 
fum, on fe iert de quelques trochif- 
ques, dont la bafe & le fondement 
eft le cinabre artificiel, ou le mer 
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curé crud incorporé avec quelque:rai- 


‘ fines par exemple, la tercbentine & 


les autres drogues qu'on y peut mêler 
ie font pas effentielles, parce qu'elles 
ne font que pour la bonne odeur :-on 
les fait à prefent aufli fimples qu'on 
peur, & on n’y mêle plus l’orpimant, 
parce qu’on a bien reconnu qu'il-eft 
uh poifon. Pour fe fervir de ces tro- 
chifques, on met le malade cout nud 
fousun pavillon, & on lui fait rece- 
vôir la fumée de quelques-uns de ces 
trochifques qu'on a jetrez {ur des 
charbons allumez:, lefquelson a placez 
aü-déflous du malade, afin que la fu- 
méeenvironne bien tout le corps, à 
la referve de la tête qu’on tient hors 
du pavillon, laquelle ‘pourtant on y 
fait entret de rems en tems ; lor{qu'ik 
ya des ulceres en quelqu'une de fes 
parties. On réirere ces fumigations 
jufqu'à fix ou fept jours, & fi la: fa- 
livation ne vient pasicomme il faut st 
oftdonne: une prife de mercure pout 
h'déterminer: Cette‘falivation-eft au 
furplus femblableà clle qu'on procure 
par le moyentde l’origuent , elle prend. 
le même cours, &:elle-eft fuivie des 
T'ij 
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mêmes accidens- avec cette difference 
que les fuites en font plus dangereufes, 
& la cure plus douteufe ; ce qu'on fe 
perfuadera facilement, fiaprés avoit 
‘Tâceque j'ai écrit dans mon Livie (ur 
le mercure , & fur l'onguent metcutiel, 
on:faic réflexion quele mercure efl 
bien plus divifé lorfqu'il «ft réduit 
en fumée pat Le feu, que lorfqu'il cft 
fimplement mêlé dans un onguent ; & 
que pour cette raifonil entre dans le 
corps, non feulément fans mefute & 


fans proportion ; ce qui eft toujours 
dangereux & peu sûr; mais encoreil 

enettefi avant dans toutes les parties, 
qu'il fe peut facilement figer dans les 
pores :des nerfs &c des membranes, 
dont la froideur et d'autant plus ca- 
pable de le retenir, qu'il eft lui-même 
difpofé à s'arrêter par la configuration 
de fes éguilles , telles qu’on remarque 
dans le cinabre, lequel. n'eft qu'un 
{ublimé: de {ouffre &-de mercure, 
dans lequel fublimé les acides du fouf- 
fre ayant penetré les boules du mer- 
cure en ont changé la figure ; en com- 
pofant avec lui un tout qui a la forme 
d'éguilles : &&ce font ces mêmes éguil- 
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les , non feulement attenuces, qui pes 
netrent le corps, aù moyen du parfum, 
fans changement de leur configura- 
tion, puifque nous voyons que fi l’on 
veut fublimer le cinabre par le moyen 
du feu, il retient éncore fa forme, 
quoique les parties en deviennent plus 
fubtiles : il eft vrai qu'elles peuvent 
changer dans la maffe du fang, en fe 
joignant aux fouffres qu'elles y ren- 
contrent ; & qu'alots le mercure qui 
clt dans le cinabre y peùt reprendre 
fa premiere forme , à l'occafion de ces 
fouffres qui font alkalis, à peu prés 
comme on voit qu'il artive lorfqwon 
le mêle avec la Chaux ; mais lorfque 
ces particules du cinabte ont penetré 
dans les pores des nerfs & des mem- 
branes , ce qu’elles peuvent facilement 
par le mouvèment impetueux qu'elles 
reçoivent du feu, fans alteration de 
leur figure , & qu'elles s’y font figées 
ss la froideur de ces parties, par 
a perte de leur mouvement, & par 
un étroit engagement , elles ne peu- 
vent que boucher le paffage aux ef- 
prits animaux, & caufer des trémble- 
mens: de membres; des paralyfies & 
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d'autres maladies qu'on voit arriverà 
ceux qui tirent le cinabre des mines, 
ou qui l'employent dans leurs ouvra- 
ges. 

-Ce que je disidu cinabre dont on fe 
ferr.pour le parfum, fe doit entendre 
de même, quand-on employe lemer- 
cure crud , mêlé avec quélque raifine; 
parce que de fouffre de certe raifine 
penetre le: mercure à.la moindre cha- 
leurs & à mefure qu’elle brûle , ilfẹ 
fait un fublimé qui ne differe pas beau» 
coup du veritable cinabre , & qui ef 
pour le moins aufi dangereux que lui 
pat lesmêmesraifons. -Ce font.ces rais 
{ons qui doivent toujours faire crains 
dre les parfums du mercure, & ce 
font encore ces mêmes raifons qui n'é- 
tant que trop confirmées par des ex- 
periences funeftes, doivent obliger 
chacun d'éviter à: l'avenir un fi dange- 
reux remede. Je pourrois faire que 
ques autres remarques fur le cinabre, 
& fur les parfums mais en voilà bien 
affez pour la refolution de notre Pros 
blême. 
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PROBLEME XXII. 


Pourquoi, la falivation.excitée spar La 
frillion, quoique réiterée deux ou 
trois fois ; ne guerit pas bien fauvent 
la F'erole. 


N.voitaffez fouvent: des malheu- 
reux qui.ne font pas gueris dela 
Verole, quoiqu'on ieur ait réiteré deux 
dutrois fois le flux de bouche, au 
moyen deda friction qu'on leur a don- 
née en.«divers.tems ; même fort metho- 
diquement ; &c on alieu de: croire gue 
pe onila téirereroit cent fois , 
uccès n’en feroit pas plus favorable. 

Laraifon.decela , c'eft-que de micr- 
cure cft chaflé trop vite de-la mañle dix 
fang, & qu'il eft porté vers les vail- 
feaux. falivaires., fans avoir été bien 
difiribué par itout le corps, ou fans 
yavoir pů difloudre les fermens vero- 
liques embarraflez dans les humeurs, 
ou dans lesi parties, & cela peutarri- 
ver en: plufieurs manieres, comme ; 
par exemple ; lorfqu'il. eftiencré dans 

T iiij 


224 Problèmes 

le corps une tres-petite quantité de 
mercure, il ne caufe pas afflez de mou- 
vement pour enlèver tous les fermens, 
& exciter une falivation critique & 
parfaite ; lotfqu’il y entre une trop 
grande quantité, il caufe dans le : 
fang un mouvement rapide qui le fait 

monter à la tête , avant que d'être bien 
diftribué , & fans qu'il ait le tems de 
détruire les fermens veroliques : lorf: 
que le virus eft arrêté dans quelques 
endroits fort éloignées, & qu’il s’y 
cht comme figé , la falivation purge le 
fang ; & laifle ce virus dans les pat- 
ties, lequel infe&e de nouveau la 
maffe dù fang, & fait réparoître la 
Verole : lorfque la maffe ‘du fang ekt 
d'une complexion forte & difficile à 
difloudre , & que le virus eft engagé 
dans les humeurs, commè le font , par 
exemple, le fel & le fouffre dans quel- 
que leflive: forte, le mereüre n'agit 
‘Qu'imparfaitement, & laille des reftes 
de la même Verole : lorfque dans un 
vetolé il y'a des fels trop fixes, le 
mercure palle fans qu'ils foient enle- 
vez, ou bien il eft précipité lui-mê- 
me en-pattie , d'où viencque la faliva: 


+ 
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tion cht imparfaite. Enfin ileft aile de 
comprendre que tandis que ces difpo- 
tions ; où dé femblables ; ne changent 
point, la falivation fera inutile. 


PROBLEME: XXTIT. 


Pourquoi certains Verolez ne falivens 
è point par l'ufage du mercure, qu'ils 
n'en font point meme purgez par les: 
felles, © que cependant ils s en tron- 
vent quelquefois gueris 


P Refque toutes les taifons que nous: 
avons données dans le Problème 

récedent, doivent fervir à la refo- 
linion de celuici-ci ; car fi le mercure 
peut paffer dans la maffe du fang , par 
un mouvement troprapide , il eft aifé 
de comprendre qu'il y peut auf paller 
eni my caufant qu'une alteration fort 
legere; & s'il ne trouve pas dans le 
fang allez de flegme pour fe fublimer 
àla tête & aux vaifleaux falivaires, 
afin de fortir par la falivation , ou de 
fels fixes qui le précipitent: & labli- 
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gent à fortir par lesfelles, il fort par 
la tranfpiration , comme nous avons 
dit dans Je huitiéme Chapitre-du mer- 
cure. Bien.que pour lors la: cure foit 
fort douteufe , il peut neanmoins ar- 
river qu'elle fe trouve parfaite, quand 
le ferment verolique-eft en petite quan- 
tité ;, & aflez volatile pour pouvoir 
fuivre le mouvementc-dumerèure: 


z ; $ 
PROBLEME XXIV. 


Sçavoir fi par la falivation on peut 
= guerir- des- -darires:; da gallé, «les 
écronelles, la fiévre quarte., la gont- 

ze , l'épilepfie, G- d'antresmaladies 
chroniques. 


E fentiment commun des plus ha- 
I, biles gens, eft.qu'au moyen de la 
falivation , on peut guerir non feule- 
ment les maux exprumez dans le titre 
de.ce.Pioblème , mais encore la piü- 
part des maladies chroniques qui dé- 
pendent.du: vice des humeurs: la raja 
fon generale m'en paroît être celle-ci : 
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Comme l’on voit que les maladies 
aiguës qui dépendent du vice des hu- 
meurs, ne.fe terminent jamais heu- 
xeufement que par une crife patfaite, 
quieftl’ouvrage de la Nature, &: lef- 
fet d'une grande cffervefcence: au 
moyen de laquelle le fang fe purifie 
à peu prés comme il arrive dans le 
moût ; il y-a fujet de croire que fi l'on 
peut exciter un pareil mouvement 
dans la maffe du fang lorfque la caufe 
de quelque maladie. chronique s’y-trou- 
ve fortement engagée, ce fera comme 
une ctife artificielle qui dégagera le 
fang en peu de jours de tout- ce qui lu 
eft hererogène ; & dont la Nature-ne 
pouvoit pas venir à bout par fes pro- 
pres forces. 

C’eft pour cette raifon qu'on voit 
que des maladie aiguës qui furviennent 
à des gens verolez, font un moyen 
fort court pour guerir la Verole par le 
fecours de la crife , comme-je l'ai ex- 
pliqué dane le neuviéme Chapitre. 

C'eft encore la même railon qui 
prouve que la falivation peut guerir 
des maladies chroniques qui dépendent 
ablolument du vice de, la mafle du 
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fang , ou de quelque matiere épanchée 
dans les parties, qui puifle être dif- 
foute fufhfammient par le mercure, & 
entraînée dans les vaifleaux , ou pouf- 
fée par la tranfpitation ; autrement 
tout eft inutile. Ce que je dis paroîtra 
plus clair , fi nous parcourons deux où 
trois exemples , aprés quoi chacun 
pourra raifonner fur les autres. 

La groffe galle & les dartres dépen- 
dent de quelques fels acres & piquans 
-embarra ffez dans un flegme vifqueux, 
leíquels étant portez par les arteres à 
la peau, ne peuvent pas tranfpirer, 
ni pafler dans les capillaires des veines 
pour circuler ; d'où vientqu'ils s'ar 
rérent fur la peau, & y forment des 
croûrtes. Il cftaifé de comprendre que 
la falivation en délivrant le fang de 
ces fels & du flegme , eft un remedt 
fouverain: pour guerir radicalement ; 
& nous en avons vû l'experience, 

Les écrouelles dépendent d'un acide 
envelopé dans un flegme vifqueux, re- 
tenu dans quelques glandes dont il 
pue être enlevé par le mercure : mais 

orfque le mal eft hereditaire ou fort 


inveteré, il y a dans ces glandes un ch 
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pece de ferment qui ne peut pas être 
détruit entierement par le mercure , 
c'eft pourquoi les écrouelles repullu- 
lenr. 

La fiévre quarte n'eft pas à prefent 
une maladie longue , parce qu'on la 
guerit aflez facilement , ou. par le 
moyen du kinkina, ou par d’autres 
fp:cifiques. 

Pour la goutte , lorfqu’elle n’eft pas 
verolique ; je ne croi pas que perfonne 
voulüt fouffrir un remede aufi dela- 
greable que la falivation ; toutefois je 
d tai dans ma-Diflertation {ur le mer- 
Cure , qu'on peut la guerir radicale- 
ment par le mercure preparé , fuivanc 
lamethodede Mayerus ;-car les autres 
préparations vulgaires y feront inuti- 
les ou même nuifibles , à caufe que.le 
mercure mal.preparé eft ennemi des 
articles. & des parties nerveu fes. 

Quant à l'épilepfe, j'ai vü des ma- 
lades qui l’avoient contrastée par la 
friétioh., la froideur du mercure étant 
tres-contraire à-la tête: Neanmoins je 
parlerai d'un purgatif qui fe fait avec 
dumercure, qui.guerit cette maladie, 
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ce fera dans la même Diflertation du 
mercure: í 


PROBLEME XXV. 


Sçavoir fi l'on doit donner la falivarion 1 


à unepérfontie qui a la: groffe V'erole, 

lorfque fon fang neft pas corrompus 

fi l'on peut avoir la Verole fans 
< eette CorrHptiatr i 


A matiere de ce Problème eft le 
L fujet d'aneconreftation que- j'eus 
autrefois avec un Docteur en Méde-= 
cine , lequel ne pouvoir pas compren- 
dre qu'on pùt avoir! la grolle Verole, 


fans que le fang fût generalement cor’ 


rompu : &:bien que j'en eufle diraflez 
dahs lefecond Probléme demon Livre 
pour le faire entendre: au plus petit 
Ecolier en Chirurgie, neanmoïins ce 
Medecin ne pouvoit'pas encore déve- 


loper ce myfterc, ce qui!m'a ‘obligé 1 


d’ajourer cette paraphrafe: à 
left vrai qu'ordinairement lé fang 
et corrompu-dans la grolle Verole, 


À dg we fs bé. À 
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comme jiai dit dans plufeurs exemples 
rapportez ci-devant; maison peut 
avoir la Verole non feulement fans que 
le fang foit generalement corrompu , 
mais encore. {ans qu'il foir du- tout 
~” , 
vicié. 

Etiln’eft rien de plus faéile à com- 
ptendre , fi l'on confidere que'le fer- 
ment vetolique n’agit que peu à peu, à 
Proportion de fon activité, que le fang 
par la difpofirion de fofi mouvement 
naturel, peut être rantôr plus; tantôt 
moins chargé de ce ferment & qu'il 
s'en peut décharger fur les parties fo- 
lides 8 le répréndre/enfuite comme 
par une efpecé d'échange ; c'eft pour- 
quoi lorfque le fang neft que fihple- 
ment alteré par les premieres imprel- 
fions du ferment vérolique qüi Jui eft 
furvenu ; on-4 la: Verole fans aucune 
corruption dé fang: Lorfquele ferment 
Vérolique n’a encore changé en fa pro- 
pre nature que quelques’ particules de 
fng j il n’yiehaurs qu'une partie de 
gace, 8 on aurai là Verole: fans que 
le lny foie generaleheñt corrompu. 
Eten fin :file fang par fon ébullition 
que ai comparé ailleurs à ‘celle du 
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moût, fe délivre du ferment veroli: 
que, & qu'elle en falfe une décharge 
ou fur la peau par des galles , des dar- 
tres, des puftules, &c.ou furdes autres 
arties folides , comme fur les mem- 
Hier , dans les efpaces des mufcles, 
dans les articulations , ou dans les os, 
ce qui peut arriver fans qu'il en refte 
dans la mafñle du lang ; ou même lorf- 
que.ces parties folides.ont reçu ce fer- 
ment, {ans qu'il fe/{oitarrêté dans la 
maffe du fang, ce qui fe peut encore: 
dans toutes ces occafions on aura la 
groffe Verole, fans que le fang foit du 
tout corrompu. Que fila mafle du fang 
aprés ces dépôts ,, retient encore quel- 
que virus dans quelqu'une de ces past- 
ties comme, parexemple, dans la. fe- 
rofité, on aura la-groffe Verole fans que 
le fangen foit generalement. infecté: 
Il faut toutefoisremarquer, que quoi- 
que la maffe du fang puifle par fon 
ébullition fe décharger du ferment ve- 
rolique. fur les parties folides ,:il arri 
ve le.plus fouvent que cette décharge 
n'étant pas veritablement critique, le 
fang en ‘retient encore quelque por- 
tion, ou que n'étant que purement 
fymptomatique, 
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fymptomatique , il refte encore fore 
corrompu ; & dans l’un & l'autre cas, 
il n’y a pas de difficulté qu’on ne doive 
donner la falivation au malade pour le 
guerir. 

Il faut remarquer en fecond lieu, 
que le dépôt du ferment verolique 
Fourroit avoir été fait fur une feule 
partie, & qu'il n'y auroit dans: tout 
le corps que cette partie qui feroit af- 
fectée, par exemple’, un os carié, une 
articulation imbibée, &c, & ence cas 
onn'auroit pas la Verole univerfelle, 
Mais plutôt une Verole particuliere; 
neahmoins comme celt une fuite dela 
Verole univerfelle, & que le ferment 
verolique par fon progrès peut infenfi: 
blement revenir dans la maffe du fans; 
que ce retour fe peut faire où plutôt ou 
plus tard, en quelques occafions, dont 
J'ai parlé dans mes. premiers Problé- 
mes, & qu'ileft cres-difüicile pour. ne 
pas dire impoflible, aux plus. éclairez 
de reconnoître cela en plufieurs con- 
jonétures , par l'isfpection du fañg qui 
paroît naturel ÿ la prudence démande, 
pour l’aflurancé du malade, de’ le trii: 


tér comme ayant la Véroléuniverfellez, 
: V 
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& de conduire le remede, fuivant le 


plus ou le moins de probabiliré qui 
refulte aprés un jufte examen de tou 
tes les circonflances. 

Il ya un autre cas bien plus délicat 
fur la cure, c’eft qu'on peut avoir la 
Verole , comme il eft aifé de compren- 
dre par tout ce que je viens d’expli- 
ques , fans qu’on ait aucun figne exte- 
rieur, & fans qu'on puilfe remarquer 
dans le fang aucun changement extra- 
ordinaire, & cet pour lors que la 
prudence veut qu’on fufpende fon ju- 
gement & la pratique des remedes jul 
qu'à ce qu'on ait des preuves convain- 
guantes , ou des inductions allez fortes 
pour fe déterminer à agir. 


PROBLEME XXVI 


k » p ‘à h 

Sçavoir fi lon pent exciter la [aliva- 

tion par quelqu autre remede que 
le mercure.. 


W- Ay vů par plufieurs experiences, 

qu'on faiç fuer par fympathie au 
Moyen: d'un onguent qu'on mêle dans 
le. fang du malade ; comme je rappor- 
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terai dans le Problème fuivant : j'ai 
éfliyé fi l’on pouvoit faire faliver par 
la même pratique <en mêlant parmi 
l'onguent du mercure préparéen plu- 
fieurs: manieres, mais je n’y ai pas 
téuff. Je croi neanmoins que la chofe 
eh poflible ; car fi l’on peut faire fuer; 
comme il eft:çopftant qu’on le peut, 
fuivanr:mes propres experiences; ileft 
aufi facile de faire faliver; il n'y æ 
qu'à le fçavoir faire. On fçait que la 
graine de ftaphifagria ; le gingembre, 
lémaftic ; le tabac „font cracher cos 
pieufement lorfqu'on: s'en ferr en mas 
chicatoire. On n’a pas pourtant encore 
trouvé le moyen d’éxciter une {aliva- 
tion reglée par ces remedes,au heu que 
lemercurea pour ceteffet une qualité 
fpecifique , qui furpañle celle de-tou- 
tés les autrés drogues quime fone con- 
nues, 
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PROBLEME: XXVII. 


Seavoir.fi. l'on pent guérir la: Verole 
par fympathie. 


A: fympathie.eft à prefent connue 
L par deseffers ficonvainquans ; que 
perfonne ne la met plus en doute. Le 
Chevalier Digbi, Chancelier de la 
Reine d'Angleterre, en:a donné des 
raifons phyfiques tres-probables. Il 


établit pour cela les principes fuivans, 


qui femblent inconteftablés. 
19. Que Faireft plein des cotpufcu- 
les de la lumiere du Soleil. 

-20; Que cetre lumiere qui eft en- 
voyée en ligne droite, eftireflechie par 
ces corps opaques en mille manieres 
differentes , jufqu'à ce qu’elle ait perdu 
fon mouvement. 


30. Que ces: corpufcules enlevent 
avec eux quelques atòmes des corps. 


ontre lefquels ils heurtent. 
49: Quertoutes forres de corps ex- 
halent une matiere fubrile qui tient 


beaucoup du caraétere des corps dont | 


{ 
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elle fort; comme l’ambre-gris; le mufe; 
la rofe : & les corps vivans envoyens 
plus. de cette matiere queles autres, 
parce que la plus grande partie des 
alimens ayant éré volatifée par la di- 
feton , fort enfuite invifiblement par 
es pores de la-peaw, ce qui s'appelle 
ttanfpiration.. 
ngpi Que le vitriol dont on fe fert 
pour faire Ja poudre de fympathie, 
contientrun fouffre anodin & balfimi- 
que, capable de guerir un grand nom- 
bre de maladies, lequel fouffre peut- 
être en: partie enlevé par la lumiere rea 
flechie ;: à laquelleil-fe joint facilement 
à caule. de leurmatuelle reflemblance;, 
la lumiere étant un feu celefte , & le 
fouffre étant le feu des mixtes. 

Celapolé, ileftaifé de-ccomprendre 
que la lumiere , le baume du vitriol, 
êc les efprits qui exhalent du pus ou 
du fang du malade, fur lequel on ap- 
plique la poudre de fympathie; érant 
portez en lair, fe joignent facilement, 
& font attitez parla refpiration-que 
fait le malade, à caufe qu'il a de fem 
blables ‘efprits , & que c’eft:ure loy 
generale dans, toute la Nature, qu'un. 
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femblable attire fon femblable s: parée 
qu'ils ont plus de difpofirion à s'unir” 
enfemble par la conformité-de leurs 
parties; & c'eft ce baume joint à cette 
aN & à ces efprits qui fait la gue- 
rifon qu’on appelle par fympathie, la- 
quelle guerifon.eft:plus: facile: à faire 
lor fque le malade eft proche ; que lorf- 
qu'il eft éloigné. du lieu-où lon appli- 
que la poudre de fympathie ; car l'ex+ 
perience fait voir qu elle n'agit point 
à une diftance fort grande ; parce que 
fuivant les principes que j'ai rappor: 
tez , la lumiere reflechie diminue peu 
àpeu de fon mouvement-en fe repan= 
dant ; & la vertu fympathique cefle 
ainfi d'être portée. 

Je n'ai point étendu les preuves de 
ces principes, parce que je fuppofeou 
que le Lecteur les entendra fufffame 
ment; ou quil pourra.les apprendre 
dans le Fraité que le Chevalier Digbi 
a compofé fur la fympathie : je vais 
feulement “rapporter quelques effets 
merveilleux que j'aivůs 8e qui regar- 
dent leifujer de c Problème. 

Leirg Juin-16 89. M: d'Avejan 
Docteur en Medecine, me fit voir 


#he,malade au Port, âgée de trente 
cinq, à quarante ans, laquelle avoic 
été traitée plufeurs fois de la Verole, 
ayant cu trois fois la falivation par le 
moyen de l’onguent, & pris outre cela 
un trés-grand nombre de pillules de 
mercure , fans être guerie ; car- elle 


avoit encore plufieurs gros chancres à. 


la bouche , avec un pryalifme ou -cras 
chement continuel, un ulcere large &e 
3 le] 
: f 
profond à une fefle , avec un engour- 


diffement à un bras, & à un genouil 


du même côté de l’ulcere.,-une grande 
maigreur; & la fiévre lente. 

Elle fut purgée avec des pillules pan- 
chymagogues ; aprés un jour d'inter- 
vale on lui rira deux onces de fang , & 
pendant qu’il couloit , on mêla parmi 
ce fang une dofe d’onguent fympathi- 
que compofé avec la mumie- la graifle 
humaine ; le fang humain defleché au 
Soleil, & les trois vitriols calcinez au 
Soleil dans le tems qu’il parcourt-de 
figne du Lion, jufqu'à ce que la poudre 
foit blanche, évitant avec foin durant 
tout ce tems-là le {ferain & la pluye: 
ce premier jour il n’y eut point de 
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fueur , mais feulementune moëteur; là 
malade fut fort inquiete , & il y:eut 
augmentation de fiévre ; le lendemain 
on réitera la faignée , & l’onguent fur 
employé de la même maniere ; la ma- 
lade fua fi copiculement qu’elle trempa 
deux paires de draps , cinq ou fix fer- 
viettes, & un grand nombre de:che- 
mifes. Le jour d'aprés voulant réite- 
rer le même remede!, on fut obligé de 
le fufpendre , parce que la-fueur étoit 
extraordinaire. Les deux jours fuivans 
le remede füutr-réiteré en la même for: 
me, & la fueur ne pouvoit pas être 
plus abondante. Les accidens ne cefe- 
rent point, & n'en furent qu'un peu 
mitigez. Quelques jours enfuite il fur- 
vint un autre ulcere à-la cuifle, & celle 
de la fefle augmenta extraordinaire: 
rement: Je fus d'avis.de lui faire d'au- 
tres .remedes , interieurement & exte- 
rieurément, qui la foulagerenct. beau- 
coup pendant quelques mois, aprés 
quoi elle perit par fa févre lente. 
Dans le même tems le: même re: 
mede fut pratiqué à une femme-aflez 
Jeune ; quiavoir pour fignes de Verole | 
uni 
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uñnpoulain & des ulceres aux jambes:: 
on lui tira quatre jours de fuite huit 
onces de {ang , deux onces chaque fois : 
onimêloit parmi ce fang la même dofe 
del’onguent fympatique:, & la malade 
{ua fort copicufément tous les-jours. ; 
le poulain difparut ; mais non pasiles 
ulceres; qui furent neanmoins gueris 
avec beaucoup de tems par les remedes 
ordinaires. ; 

Par ces deux experiences jeivis:bien. 
que le remede faifoit fuér, mais qu'a- 
vec cela il ne guerifloit pasla Verole; 
cet pourquoi je crus que je le ren- 
drois fpecifique pour guerir cette ma- 
ladie „en joignant à l'onguent du mer- 
cure préparé en-plufieurs manieres , 
ë& fur tout du precipité-avec. l’efprir 
d'urine car cetefprit rend lé mercure 
ñon feulement fort volatile mais mê- 
me il en refte quelque chofe’dans le 
précipité ; quand.on lesa laiffé fermën- 
ter enfemble ;-ce qui le rend plus pro- 

re pour être difiribué dans le corps ; 
où l'efprit d'urine .eft comme domeiti- 

ues, Voyez les épreuves que j'en ai 
ee 

Un certain Portier d’un College 
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dontjefuis Medecin ; avoit la Verole 
depuis deux ans ; il fembloit un le- 
preux , ayant des ulceres de la largeur 
dela main en plufeurs endroits de fon 
corps , de grofles galles fur tour le re- 
fte, des chancres au gland &c'au milieu 
de la verge , &les boutfes: bien: gar- 
nies de tubercules chancreux : il avoit 
pris fouvent des pillules mercurielles., 
mais avec une grande negligence , paf- 
fant plufieurs fois huit: jours entiets, 
d'une prife à l’autre fans en‘ufer; ces 
ulceres Avoient gagné la tête & le der- 
riere des oreilles. En cet état je lui fis 
titer trois ou quatre oncés de fang par 
le fieur Valencie, Maître Chirurgien 
de cerreVille, en préfence de Meffieurs 
d'Avejan & Sales, Docteurs en Me- 
décine : Fonguent fympathique pré- 
aré comme J'ai dit, fut mêlé parmi 
e fang à mefure qu'il couloir. C'étoir 
à Buie heures du matin le 18 Juiller 
r689, Il commença à füer vers les dix 
heures, & continua tour le refte du 
jour, pendant toute la nuit il fur hu- 
mide; mais il la pafliavec un peu d'in- 
quietude : le lendemain nous lui trou 
vèmes le poulx fort élevé; il fut en- 
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gore faigné ; mais à l’autre bras > & le 
fieur Goudin, Maître Apoticaire , qui 
fe joignit à nous pour voir cette curio- 
fité , mêla onguent fympathique par- 
mi les quatre, onces de {fang que nous 
lui fimes fortic; un moment aprés il 
fua copieufement, & continua de mê- 
me pendant tout le jour : fur le foir il 
ny eut plus d'alteration dans fon 
pouls : la nuit du 19. .fe paffa fort dou- 
cement avec füeur : le 2o il fallut le 
laifler manger à canfe defa grande 
faim, & il ne laifla pas de fuer conti- 
nuellement ; ce jour-là il mouilla huit 
chemiles, & cependant il étroit frais, 
La nuit du zo fe pafla tranquillement 
en tranfpiranc : mais le 2x il commen 
ça de {uer afez matin , fans autre rez 
mede , & continua de même tout le 

lendemain ; je crus que cela venoit de 
ce que par mégarde nous avions laïfté 
le lang fur une fenêtre où. le Soleil 
donnoit vigoureufement. Nous chan- 
geñmes ce flang de place , & le mîmes 
en un endroit frais. Nous Py laiflämes 
quelque tems avant que de le jetter 
aux lieux, & voyant que le malade 
X ij 
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continuoit à fuer , nous lui permîmes 
de fe lever. 

Tous ces accidens avoient difparu à 
la ré ferve d'uniulcere à la cêre & d’un 
autre à l'épaule; nous cries que cela 
gueriroit facilement avec un onguent 
defficatif, & un peu de précipité'blanc 
fort adouci ; cependant le malade: fut 
obligé d'aller trois fois en campagne 
à pied, à trois ou quatre lieues loin, 
& outre cela il fe negligea cellément 
que dans moins d'un mois Fulcere de 
Ja rête devint fi profond ; que le crane 
en fut découvert : il me donna bien de 
la peine à guerir , mais je le tirai enfin 
d'affaire parfaitement, parle fecours 
demon diaphoretique folaire que je 
Jui failois prendre trous les jours du: 
rancun mois , lui failant garder le lit 
&c la chambre, fans autre remede que 
du charpi fec qu'il ténoit fur l’ulcere, 

ui fe confolida merveilleufement. 

Le 21 Juillet fufdie, je fis le même . 
remede à une nourrice d’un enfant dé 
M: Thoüeri Procureur du Roy au 
Siege de l’Ifle d'Albigeois , laquelle 
étoitalors à Touloufe. Elle.avoit déja 
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pris divérfes fois des pillüles mercu- 
rielles. qui avoient emporté tous les 
accidens de la Verole , à lairefervé= de 
quelques chancres ,'&:de quelques ver- 
rues qui étoient reftées autour de la> 
nus jelafis fâigner parle fieur Vi- 
gnéaux: Maître Chirurgien de .Fou- 
loute, &: l'onguent fympathique fut 
mêlé parmi le fang qui étoit fi chaud , 

ue le Chirurgien avoit dela peineà 
lé fouffrir {ur {a main: Ea malade pafla 
le jour fans fuer, maiselle fentoitrune 
vapeur comme un feu qui fortoit:de 
tout fon corps, je la vis fur les fept 
heures du foir, & je la trouvai fort 
fraîche, fans la:moindre alteration at 
pouls ; fuant bien des:pieds; desi jani- 
bes & fous les aiflelles 5 la nuit fe pafa 
fort: tranquillement ; & la màladene 
futque moëte.. Le lendemain 22 Jail- 
let; je lui fis citer quatre onces de fang 
dé L'autre brasi Fonguent -fympatht- 
que fur encore mêlé parmi ce fang, 
lequel au refte étoir:. ordinairement 
froid ; la maladels’en apperçutlaipre- 
miere, & le Chirurgien demeura d'ac- 
cord qu’il n’en avoit jamais touché de 
plus froid que celui-là , ni aufi de plus 

X iij 
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chaud que celui qu’iltirale jour prés 
cedent.: Tout ce jour-là elle fut fort 
humide par tout le cotps, ce qui dura 
encore toute. la nuit, fuant neanmoins 
des pieds feulement. Le 23 elle étoit 
Res tres- humide, & mourroit. de 
faim , il fallut la laiffer manger ; l’a- 
prés-midi elle fe leva ; les verrues & 
A chancresavoient difparu , & elle fe 
trouvoit parfaitement bien 4 fon. fein 
avoit pas-changé ,rilcft vraiiqu'elle 
n'avoit pas beaucouprde lait aupara 
vant, parce que j'avois fair fevrer len- 
fant qu'elle nourrifloit depuis peu de 
jours. Jecrus qu'elle étoic guerie, mais 
on mẹ dit trois ou quatre mois aprés 
qu'un Apoticaire de Ife lui avoiten- 
core donné-quelquesiprifes de pillules 
mercufielles pour achever. de la réca- 
blir: 

Le 12 Aouft 168 9 le fieur Goudin 
Abpoticaire , me pria de-voirun:de fes 
malades, nommé #** dans la rue-des 
Paradous ; joignant la-maifon-du fieur 
la Pierre, Maître Chirurgien à Tou- 
Joufe. Le malade avoit un paraphimo- 
fis , & autour de fon prépuce renver{é 
& enflé trois gros chancres , outre un 
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quatriéme au milieu de la verge. Jete 
fis faigner du bras droit, 8 je fis mê- 
12 È h | ie 
ler 1 onguent: fymparhique avec le fang 
âmefure qu'il couloit ; le fang ne vitit 
pas bien; & à peine en eûmes-nous 
déux.:onces:& denne:; il:ine commence 
ça 


de fuer que vers les trois heurés aprés 


midi ; la fueur-n’étoit ni copieufe ni 
generale la nuit fe pafla avec inquié: 
tude & chaleur} le:malade n'ayant pů 
fuppotrer. d'autre couverture qu'on 
fimple: linceul : le 13 à fix heures du 
matin, nous le fimes reflaigner de 
Fautre bras , & lui ayant tirétrois on- 
ces de fang, nous:y répandimes lon- 
guent fympathique à l’ordimaire. Ee 
malade nous dit qu’il étroit {ans dou- 
leur, quoique fon poulsfüt fore ému, 
ce qui faifoit efperer une fueur copieu- 
fe, & neanmoinsilne fua que du front; 
& dans le refte du corps la cranfpira- 
tion étoit:forre & puante 5 la nuir fe 
palla de même, la verge fur defenflée , 
& les chancres fortmitigez: Le 14 à 
cinq heures du matin, nous lui tirâmes 
fix onces-de fang , y mêlant l’onguent 
fympathique ;:à midi le feur Goudin 
lai crouva le pouls-tranquille, & re> 
X iiij 
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connut que la tranfpirarion generale 
étroit encore plus forte, & la fueur du 
vilage plus copieufe:; le malade difoir 
qu'il fentoit fortir comme un torrent 
de feu de tout fon corps, & que la faim 
le prefloit beaticoup ; les autres mala- 
des furent preflez aufi de la faim au 
{fecond ou au troifiéme jour fans man- 
quer; La nuit fe pafla avec inquiétude 
& douleur piquante à laverge. Les à 
{ept heures du matin,:le malade dør- 
moit tranquillement ; & les fumées 
qui fortoienc abondament de tout fon 
corps, étoient fort puanres. Nous lui 
fimes encore tirer-trois onces de fang 
auquel: nous mêlâmes l’onguent fym- 
pathique , & il fallut permettre au ma- 
lade de manoer. 

La douleur , l'inflammation , la du: 
reté.& l'enflure étoient entierement 
diflipées ; & les chancres à demi gue- 
ris, Un Capiroul eur quelque fujet de 
le fiire conduire à l'Hôtel de Ville pat 
des Soldats, & lauroit retenu prifon- 
nier s’il n’eût été malade. Il fut quinze 
jours fans rien faire , tant pour révenir 
de la peur qu'il avoit eue de la prifon, 
quepour voir. s'il acheveroit de guérit 


s 
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fans autre chofe, parce que fon mal 
éroit devenu tres petit. Il lui fallut tou- 
tefois prendre les pillules mercurielles 
pour fortir entierement d'affaire. 
Voyant que ces experiences ne réuf- 
fifloient pas, Meflieurs d’Avejan, Sales 
& moi, nous ajoutâmes l’onguent fym- 
pathique, du mercure crud ;-bien bat- 
tuavec.les fufdites drogues; & nous 
en fimes l'épreuve fur un:pauvre gar- 


on, tout. Couvert de Verole, 8 tres- 


malaccommodé. Nous commençames 
par le faire faigner le 24 Aouft 1689, 
& nous pratiquâmes à fon égard la 
même chofe qu'aux autres malades, 
pendant quatre jours de fuite. Les deux 
premiers. jours le malade ne: fit que 
tran{pirer fortement ; le troifiéme jour 
il fua , & le quatriéme il fua encore 
copieufement ; mais cela fe pafloit fans 
aucun amandement & fans guerifon ; 
il fallut donc lui donner les femedés 
ordinaires. 

Outre ces experiences , j’en aiencore 
fait une autre avec l'onguent fympa- 
thique feul. M. Gautié Curé:de Grai- 
gnague, étoit fouvent attaqué de la 
goutte, & deitems en tems'il avoit 
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quelque thuMmatifme : je le fis faigner 
pendant quatre jours de fuite, dans le 
tems qu'il avoit la goutte, & je fis mê- 
ler l’onguent fympathique parmi fon 
fang. Il ne fua que fortmediocrément, 
& n'en fût ni mieux ni plus malade. 

- Aprés cela j'ai abandonné l’ufage 
dé ce remede ; & je ne ‘m'en fiiis plus 
fervi: Je fçai bien qu’on pourra m'ob- 
jeéter avec raifon , que voyant le fous 
lagement ‘évident dans les premiers 
malades, & une*f grande diminution 
du mal, il falloit continuer le remede 
pendant plus de quatre jours, Car il 
femble qu'il y avoir lieu d'efperer une 
guerilon parfaite dans la continuation 
de ce remede , puifqu’en quatre jours. 
on voyoit une diminution fi confide- 
rable du mal. 

À cela je réponds que la recette de 
l’onguenr qu'on nõus avoit donné n’en 
demandoir pas davantage > Qu'on auroit 

pare à trouver des maladés qui vouw- 

flent s'affujettir dun plüusgrand nôm- 
bre de faignées, & qu'enfin j'ai tou- 
jours crû que nous ne fçavions pas la 
veritable Préparation de la poudre de 
fympachie , laquelle eft tenue fort fe- 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
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crette , & que peu de gens fçavent ; & 
qu'ainfi nous ne devions pas attendre 
du remede que nous faifions, tous les 
avantages qu'on attribue à cettepou- 
dre. 

Depuis que nous avons fait ces exe 
periences,, j'ai vå un Traité des fiévres 
& des febrifuges ; fait par M. Spons, 
Médecin -de Lyon , lequel parle d’un 
femblable remede , mais il n'en ap- 
prend point la compofition. 

Quoique jen'aye point vû-la:guéri- 
fon parfaite de la Verole par la ympa- 
thie, j'ai lieu de croire qu'elle eft pof- 
fible , & je croi que rous ceux qui liront 
les experiences que je viens de rappor- 
ter ,ititeront la même confequence. 
Ceux qui feront plus hardis-que nous, 
ou qui feront plus heureux pour trou- 
ver une meilleure préparation de pou- 
dre de fympathie , en pourront pro- 
fiter. 

1: C’eft dans certe vûüe que j'ai voulu 
rendre publiques ces experiences. 

J'ai vû que la poudre de fympathie, 
dont j'ai donné la.-compofition , arrête: 

fouvent l’hemorrhagie , le Aux de fang 
&:la perte involontaire de la femence 5 
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mais auffi cela ne réuflit pas toujours, 
J'ai gueri la fiévre tierce avec la mê- 
me poudre mife dans urine du mala- 
de, rendueau commencement du pas 
roxifme , & enfuite évaporée à lente | 
chaleur dans-la: chambre -du malade, 
Neanmoins ces guérifons ne font pas 
conftantes., .& trompent fouvent, ce 
qui.me fait croire qu'il y a quelque pré. 
Paration de vitriol qui,eft plus myfte- | 
rieufe , & qui nouseft inconnue. | 
J'ai effayé une recetre-qui fe fait | 
avec le baume du Perou , le mercure 
doux , le vitriol, le fang d’un homme 
ain, & la graile d’un.homme mort de 
mort violente , le: tout dans: une bou 
teille: fermée 8 expofée.au Soleil, La 
dofeen eft d’un grain , pris interieure- 
ment ; mais ce remede eft faux , &c ne 
produit aucun effer, & je ne croi pas! 
qu'il: puiffe. devenir utile., quelque 
chofe qu'on falfe, en fuivant cette ré 
cette imaginaire pourles maladies in- 
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PROBLEME XXVIII. 


pas À 

nte | Spavorr file Rhumatifine cila Vierole fe 
de, peuvent guerir par le mêmeremede. 
pas 4 

ce A matiere de ce Problème eft de 
Le grande confequence , &'elle re- 
te | vient fouvent dans la pratique ; ceux 


soi quitn'y fontpas bien verfez fe trou- 
ait | vent dans un grand ‘embarras-pour fe 
| déterminer, & s'ils ne prennent pas le 
me | bonparti,ilen coûte la vieau malade. 
de | Voicicomme je croi que l’on doit dé- 
u | brogiller les plus grandes difficultez 
qui e prefentent. 
€ À “Lorfqu'on eft bien afluré que le 
ne | malade: a la Verole, & non pas un 
as À rhumatifme, par des fignes qui con- 
ue | Viennent à la Vérole , & non au rhu- 
cr matifme ;'il n'y a pas alors la:moin- 
1- | re difficulté ;:il doit être traité par 
les remedes ordinaires de la Verole. 
Pateillement, quand'on ét afluré 
que le mal eft un rhumatifrhe, comme 
lorfque le malade fent les douleurs or- 
dinaires au rhumatifme , fans avoir eu 
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aucun commerce avec des femmes fuf- 
pectes, ni eu de figne verolique dans 
aucune partie du corps; il n’y a pas là 
non plus de difficulté , il faut le traiter 
par lestfeuls remedes qui conviennent 
au thumatifme. 

~ Maisilarrive fouvent que les fignes 
du mal font équivoques, & qu'on 4 
bien de la peine à décider fi c'eff un 
rhumatifme ou la Verole:; ces fignes 
étant communs à l’une & à l’autre-ma- 
ladie. Par exemple ; une homme à con. 
traté une chaudepiffe ; de laquelle il 
aété foigné par les: remedes ordinai- 
res, & dont il paroît guéri, quoiqu’- 
avec peine: peu: de tems aprés la pluye 
fera tombée fur lui, & :Faura ront 
trempé pendant un voyage, & il rel- 
fent quelques douleurs dans Les: muf- 
cles; lefquelles s’augmentent-la nuit, 
& ne veulent pas ceder aux remedes 
ordinaires. Il s’agit:de fçavoir fi cet 
homme:a la Vérole:, ou bien un rhu- 
matifme. On fçrir qu'une chaudepiffe 
donne la Verole affez facilement ;'les 
€mulfons , les prifannes rafraîchiffan- 
tes, les purgations avec le mercure 
doux, ce font les remedes communs, 
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& nonobftant tout: cela; onvoit fous; 


vent que ces remçdes font inefficaces. 
Jai remarqué que le mercure doux 
eft trop concentré par les efprits du 
fel.& du. vitriol qui entrent dans {a 
compofition s &.que c'eft la: plus. foi« 
ble.de toutes les: préparations de mer- 
cure pour combattre le venin veroli- 
ue: & l'on doit craindre que dans 
l'efpece dont je parle il air été tro 
foible.; car le veninétoit confiderable, 
comme cela eft prouvé par la difficulté 


qu'il y a eu de guerir cette chaude: 


pille ; deforte que les douleurs qui 
font furvenues bien-tôt aprés:, font 
foupçonner .que.ce.ne foit une proa 
duction. du venin vetolique . qui eft 
tefté dans le corps. D'un autre côté, 
on voit une caule manifefté de.ces dou- 
leurs., qui.eftla-pluye ; vå qu'ileftaifé 
decomprendre que le froid & l'humi- 
ditë ayant empêché la tranfpiration , 
la lymphe. & les vapeurs, retenues: fe 
font aigries, & retournant en dedans 
caufens les douleurs dans les efpaces 
des mufcles, 8& le trouble qui paroît 
dans le fang 5 & bien que ces, dou~ 
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leurs augmentent la nuit, ce qui ef 
ordinaire à la Verole ; cette conjec- 
ture elt fort legere , puifqu'on voit 
aufli que dans les rhumes les douleurs 
redoublent:fur le foir; deforte qu’il 
Y a autant de railon de dite que c’eft 
un fimple rhumatifme : mais fi on re: 
marque que ce\rhumatifme ne cede pas 
aux remedes communs , il y a lieu 
de croire que! quelque venin veroli- 
que forme ‘cet obitacle 5 cependant 
comme ces preuves ne, font point dé- 
monftrarives 8 que le malade fouffre;* 
il faut: bien fe déterminer à quelque 
chofe .:-fera- ce pour le rhurmatifmen 
Ona déja éprouvé les remédes accou- 
tümez qui fe font trouvez inutiles: 
Sera-ce pour la Verole + Il ya bien 
plus â-craindre pour le malade: fi on 
le traite par les voyes ordinaires p car 
outre que c'eft une grande imptu= 
dence de fe faire traiter d'’unmal: fans 
êtresafluté : de l'avoir: -on me ‘peut 
point penfer au grand femedé;, :c’eft2 
a dire 1 à la falivarion:, foit qu'on: la 
veuille exciter par lé moyen de l'on- 
guent ; foit fqu'on veuille Le -fervit 
pour 
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pout cela du mercure pris intericure- 
ment , parce qu'alors on met le ma- 
lade: en danger de perir,” non:feule- 
menr par fa grande diflolution du fang 
quiseft caufée par le mercure’; mats 
AR re ee parcequ'il eftsûr dans 
ce Cas prefent qu'iby ‘a rhumarifme, 
&'qu'il n’eft que problématique qu’il 
y ait Verole = or:lacaufe du rhamati{ 
‘mẹ éfant-une lymphe aigrie,: 8cdes fe- 
roficez acres éi mordicantes:;; épan- 
chées dans -lês :interftices-des fibres 
mufculeufes , ileit tres-dangefeux-de 
faire rentrerces humeurs acres dans la 
mafle du fangs -pourêtre enfuite por- 
tées aux vaifleaux alivaires:, &fortic 
par la bouche; car outre que ce chemin 
cft contre nature, & par confequent 
violent , on voir bienqueces humeurs 
ne peuvent qu'achever de gâter le fang 
quin'eft déjaique trop corrompu par 
leur:mélange, ‘8 qu’élles ne peuvent 


que picoter &:ronger les endroirs par 


où clles pafféront , puifqu'elles le font 
déja dans les intervales des mufcles:: 
& fi l’on ajoute qu'à l'occafñon du 


“mercüre’les humeurs deviennent plus 


acres p l’on verra que le mal fera en- 
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core plus-violent , & que le malade ne 
peut que fouffrir; & perir-par une fi 
mauvaife- pratique ;'au dieu. qu'il fe 
preferite d'abord :une indication:tres- 
paturelle,; quireft de-réfoudre en iva- 
peurs ces humeurs acrimonieufes qui 
font contenues. dans les porrolfitez 
des chairs; pour être. expulfées par 
la tranfpiration, quiseft: le chemin le 


-plus court, -&:le plus-facile ; & par. 


confequent:celui qu'il faut-tenir. 

Les purgatifs font :tres contraires 
danses occafñons pour deux raifons. 
cffentielles.. La premiere; c'eft: qu'ils 
tirent: déla circonference au centre, 
& font rentrer ceshumeuts acres épan- 
chées dans leschairs ;ou:qui fontipré- 
tes à ycouler dans la mafle du fangs 
ce qui la corrompr davantage, comme 
j'ai dit. Erla feconde, c'eft qu'ils fon- | 
-dent-le fang ; cariles purgärifs legers | 
font inutiles: dans les. rhumatifmes, 
parceiqu'ilsne-vuidenr: pas les ferofitez 
retenues dans les parties éloignées, & 
les autres-purgatifs qui font forrs fon- 
dent &:difloivent le langi c'eft-à-dire, 
qu'ils lé. corrompent:encote -davan- 
tagesc cf poirquoil'on voit que ces 
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purgatifs irritenc les douleurs du rhi- 
matifme , :& que quand òn purge à 
contre-tems, comme le fang fe gâre de 
nouveau , lérhumarifme recommence; 

Il faut donc neceflairement fe fer- 
vir-des diaphoreriques., & par cetre 
methode on peutitraitér le malade fans 
avoir peur de prendrele change , parce 
que ces-fortes de remedes conviennene 
également aurhumatifme & à Ve: 
role, Voilà doncela réfolurion du Pro- 
blême; qui cftque lé rhbumatifme & la 
Verole fe peuvent guerir par le‘même 
rernede, pourvû que ce remede foit 
diaphorerique ,. & ‘non püurgatif, ni 
Propre Pour exciter la falivation, ce 
qui {eroït-tres-conrræfe ici: 

: L'on voir à préfént de quelle confe- 
quence eft cetre fpecularion ; & Fon 
doit encore-fçavoir que toutes fortes 
de diaphoretiques ne font pas propres 
Pour certe guerifon ; car.il y en a qui 
font trop legers & fort volatiles, qui 
paflent avec trop de viîteflé fans pou- 
voir enlever la caufe du mal, comme 


l'efprit volatile de-fel iärmoniac, celui 


de corne de:cerf, & femblables. 
Il y ena d'autres- qui échauffent: 
Y ij 
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beaucoup, tels que font rous les diz- 
phoretiques ordinaires ; il y.en à qui 
font inutiles, comme l’antimoine dia- 
phoretique , le cinabre d’antimoine, 
& femblables, parce qu'ils ne peuvent 
être regardez que comme des terres 
maigres fixées.pat la:calcination, & 
feulement, propres pour imbiber les 
acides de l’eftomac., ou. ceux qui {ont 
dans l’inteftin duodenum:, ou bien ces 
diaphoretiques n'ont point été prépa- 
rez jufqu'au degré de perfection qu'ils 
ourroient acquerir. Ce n’eft pas ici le 
E de: traiter cette matiereitij'ai ditce 
que je devois dire là - deffus: dans le 
Chapitre du mercure, & dañs celui 
qui parle de la gierifon de la Verole, 
où je renvoye mes Lecteurs -pour la 
pratique. 


nene 
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PROBLEME XXIX. 


Pourquoi les douleurs veroliques tour- 
menteur plus la nuit que. le jour y € 

fi cef conflammenr un- fige- de 
Feroles 


N fçait allezque les douleurs ve- 
sa ER proviennent d’un acide 
qui picore Les membranes des mufcles 
ou desos, ou les fibres nerveufes des: 
parties qui les fouffrent. Cet acide eft 
attaché à la pituite-fuivant les princi- 
pes qui ont été ci: deflus établis ; 8c 
cette pituite domine- plus la nuit que 
le jour, celt -à- dire, qu'elle eft plus 
acre. pendant la nuit que pendant le 
jour, qu'elle coule. plus. facilement 
dans quelques parties pendant la nuit , 
ou bien qu'elle acquiert plus de mou- 
vement pendant la nuit, & que par 
confequent elle peut picoter davan- 
tage , ce que j'appelle dominer , qui eft 
un termede l'ancienne Ecole ; voici la 
railon que j'en ai. Durant le jour les 
cfprits coulent abondamment dans les 
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organes desfens, & cellent d’y couler 
durant la nuit, la chaleur & la lumiere 
du Soleil temperenc l'air que nous ref- 
pirons , & la nuit les vapeurs humides 
qui avoient été élevées par le Soleil, 
rétombent & réndent l'air froid & 
humide , ce qui augmente en nous les 
acides ; deforte que ces acides érant 
muülripliez, & ceflant d'être temperez 
par les efprits animaux , par la chaleur 
& par la lumiere du Soleil, il eft évi- 
dent qu'ils deviennent plus acres, & 
en état de picorer avec plus de violen- 
ce. L'air que nous refpirons étant plus 
humide, & les fibres nerveufes cellant 
d’être tendues parles efprits qui font 
retirez, ou pour mieux dire, qui cef- 
fent de ‘couler dans les Organes des 
fens , par une loy dé la Nature qui a 
deftiné la nuit pour Île repos, & le 
jour pour le travail ; ces fibres ; dis-je, 
étantrelichées ; ce relâchement'donne 
occafion: àla Pituite de couler plus ai- 
fément dans les parties charnues, dins 
les articulations: & ailleurs. 
Enfin le lit étant une envelope qui 

reflechir les vapeurs qui fortent du 
corpsipar:la tranfbiration continuelle,. 


TON EN 
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ces vapeurs reflechies échauffent le 
corps peu à peu, & cette chaleur aug- 
mentant le mouvement dans -les hu- 
meurs, toutes les parties du corps en 
font aufli plus agitées ; enforte que fi 
au même tems il fe trouve des acides 
envelopez dans quelque pituire auprés 
desmembranes ou dés fibres nerveus 
fess ces: mêmes acides, qui étoient 
conme en repos, & qui ne caufoient 
aucune douleur ; acquerant un nou- 
veau mouvement par cette agitation 


qui des irrite, caufent des douleurs fi: 


ctuelles; qu'on les metau rang de cel- 
les-qui font infupportables. 

Suivant cette explication, on voit 
que-dans les rhumes , rhumatifmes , 
vicilles-toux , goutte fciatique , Ru- 
xionscatarreufes , & autres maladies; 
dans:lefquelles les acides &Ja pituite, 
oula lymphe prédominent , les-dou- 
leurs s’augmentent. plus la nuit: que le 
jour , & qu’on peut même ne pas ref- 
fentir de douleur pendant le jour , & 
en être tourmenté crucllemene la nuit, 
aufli-bien que dans la Verole ; & cela 
répond à l'experience commune. 

-C'eft pourquoi les douleurs noctut- 
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nes ne font point un figne conftant & 
affuré de: la, Verole, non pas: même 
quand elles font:au milieu des mem: 
bres ; puifqu’il eft évident que .celarfe 
peut rencontrer en d’autres maladies: 
il faut donc qu'il y ait quelqu’autre 
figne joint à fes douleurs nocturnes 
pour en conclure la Verole:3 à moins 
qu'on ne puille tirer cette conclufons 
négativement, en difant : Le malade 
n'eft pas fujet à la goutte silny a point 
apparence de rhumatifme ; il n'y a au- 
cune autre caufe occafionnelle qui ait 
pů produire ces douleurs. le malade:a 
eu commerce avecdes femmes pâtées , 
il a eu quelques chancres, &cc. 8c ces 
douleurs viennent enfuire. Donc cef 
la Verole : à quoi il faut encore ajou- 
ter beaucoup de prudence, en exami- 
nant toutes les cireonftances qui peu- 
vent nous rendre certains de cette mae 


ladie. 
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PROBLEME XXX: 


Spavain fila goneokkhee aukofenmmes fe 
„spent difinguerdes fleurs: blanches: 
Jo déja ditquelque ‘chofe fur:cette 

matiere-dans le Problème dix:meuf, 
Celui. ci! eft d'une:.efpece rourerdiffe- 
rente jile ipremiex; noregarderique le 
prognoftic touchanvles flburs blanches 
qui lont joinresa la Verole ;18 celuici 
regarde le.diagnoftics- lequel eft fou: 
vent tres-dificile. \ 

La. gonorrhéeeft uneiperte involon- 
taire &{ansph if de femence: ou dé 
quelqué autre; Mmaticresamalogue àla 
Imende. siasii b fe gotgrpanset 

n Ondivife la gonarrhée en fimple 
& engyirulente, ‘ RANAS 
t Laifimple! arrive fans:aucun coma 
mercgdnpun ; Comme) aux! hommes 
qui onriçouru-la-poftavectropid'agii 
tation, aux hommes &. aux femmes 
qui-ont-bi.beauèouw debicrrcou d'au. 
tres. liqueurs férmentéés, ; «où par la 
grande abondançe.de Gdi > ce:qui 


y 
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ct commun: à l’un & à l’autre fexe. 
Ea goncrrhée virulente eft lorfqu’il y 
a du venin veroliqué'contraété par le 
congrès avec une perfonne qui en cft 
infeétée. Ontappellecette gonorrhée 
chaudepiffe ; pendant qu'il y a du ve- 
nin avec ardeur & douleur ; & lorf- 
qu'ilnerefte plus de venin ; mais feu- 
lement-un écoulement de femence qui 
dure depuis ong-tems:, on l'appelle 
fimplemént gonorrhée.: Efi látin one 
fe fert que: du terme gonorrhea 8 
lorfqu'iliy: a du veniriverolique on 
y ajoute ; gororrhea maligna , Où vr 
rulenta. SOUSED | 
A: Fégard des femmes, la gonor- 
xhéeine: peut: être un ‘écoulement de 
veritable femence; parceïque leur fer 
mence propre eft differente -de-celle 
dejchommes ;:celleslà étant Contenue 
dans de petites veliculesqu’on' appelle 
prefentement:œufs,:8: les tefticules , 
qui font le:refervoirde ces œufs’, ne 
{ont plus nommez que ‘les ovaires des 
CRER 101363 


femmes. xus 595 eominor x E HO: 

«2 Lors-donciqué Irsofenmies ont iune 

gonorrhée ; ellos rendent ute mariere 

gluante, ovdinairemónt blanches quel: 
LA 
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quefois roufsâtre où verdârre , fembla- 
ble à celle qu’elles rendent lorfqu’elles 
ont des fleurs blanches. Cette matiere 
qui reffemble à de la femence, s’ap- 
pelle aufi feminale , 8: c'eft.celle que 
les femmes répandent du dehors dans 
le congrès „avec beaucoup de plaifir. 
Les Anatomiftes modernes plus cu- 
rieux que les anciens, ont obfervé 
qu’elle provient de l'orifice interne 
dela matrice, 8 qu'elle et exprimée 
par les petits conduits des&ländes de 
cet orifice ; à l’occafion d’une irrita- 
tion de nerfs , & de la contraction des 
fibres charnues qui environnent ces 
mêmes filtres, qui fonc à peu prés le 
même office que les glandes fpongieu- 
fes, qu'on appelle aux hommes les 
proftates, Outre cette matierefemi- 
nalé qui vient de l'orifice interne de 
l'utetus, on a encore obfervé que les 
femmes en rendent une autre plus 
claire & plus liquide, qui vient de ces 
foffertes qui fontauprés des lévresides 
parties ‘honteufes, lorfqu’elles font 
Chatouillées. 
Quant aux fleurs blanches , la ma: 
tiere en ct à peuprés la même , owdi 
Zij 
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moins-tres- femblable. Elle vient des 
mêmes endroits , & même de rout le 
corps de la matrice d’où elle fort par 
les mêmes tuyaux que le fang men- 
fkruel; car on voit fouvent que les 
femmes au lieu de fang x n€é-rendent 
qu'üne matiere blanche, gluante & pi- 
tuiteufe ,, & quelquefois c’eft une: ma- 
tiere fereufe , particulierement quand 
il y a cachexie 5 car alors les impuretez 
de-toute l'habitude fe vuident par cet 
égoût. cloaca- 

La: même:chofe arrive dans les.vieil- 
les gonorrhées ; dans lefquelles aufli 
les impuretez de tout le corps fe mê- 
lent-avec la matiere feminale , & font 
vuidées enfemble à caufe du relâche- 
ment-extraordinaire qui £e trouve dans 
les glandes, 

Gette grande reffemblance qu’il. y a 
entre la matiere des gonorrhées ,: & 
celle des fleurs blanches, a fait que 
plufieurs Auteurs ont appellé. l’un .& 
l’autre.écoulement , une gonorrhée, 

Quoiqu'ilen {oit , il efb conftant que 
quand la gonorrhée eft fimple;, on ne 
peut.la diftinguer des fleurs blanches, 
parce que les matieres qui coulent font 
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lés mêmes, ou du moins fort relem- 
blantes , fuivant ce que je viens de dire. 
Et lorfque la gonorrhée eft virulente, 
il'eft vrai qu'on la peut quelquefois 
diftinguer des fleurs blanches ; "niais 
aufi il ya fouvent des difficultez in- 
furmontables , comme je le vais faire 


voir dans les exemples qui fuivent. 


r: Une femme qui n’a jamais eu de 
fleurs blanches, & qui d’ailleurs eft 
en parfaite fanté, venant à recevoir 


les careffes de quelque homme qui a 


du mal venerien, reflentbien-tôraprés 
un écoulement de matiere blanche, firi- 
vi de quelque douleur avec ardeur di- 
rine : cent fans Aucune difficulté üne 
gonoïrhée iviruleéhte ; qu'on appelle 
une chaudepiffe. Ka 
2. Une femme qui a des fleurs Blan- 
ches deux ou trois jours avant fes 6r- 
dinaires , & pendant autant de téihs 
aprés les avoir eus, ayant accoutuiié 
‘de n'avoir aucune perte, ni blanche, 
ni rougé péndant le refte du mois, eft 
furprife d'une perte de quelque hu- 
meur acre qui lui fait douleur, & 


qui. continue de couler dans ün terrs 
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que la malade en étoit ordinairement 
exempte ; cette perte eft blanchâtre, 
tirant {ur le jaune ,. & elle arrive aptés 
avoir cu commerce avec un homme in- 
fecté d’un mal venerien:; il n’y a pas 
encore âucune difficulté, cette femme 
eft attaquée d'une chaudepifle. 

3» Une femme d’un temperament bi- 
lieux , reglée en fes ordinaires qu'elle 
a tous les mois d'une couleur rouge 

âle , & outre cela elle perd continuel- 
pe une matiere roufsâtre, mais fi 
piquante, qu'à la moindre agitation 
cette matiere lui corrode les parties 
naturelles qui en font prefque écor- 
chées, avec inflammation & douleur; 
cette femme fentun peu-plus:de dou- 
leur , & fa perte eft un peu augmentée 
aprés avoir eu affaire avec quelqu'un 

ui fera gâté du mal venerien ; elle a 
fans doute contracté une chaudepiffe , 
ou pour mieux dire, fa perte eft de- 
venue maligne & verolique ; mais je 
foutiens qu'encet état le mieux oculé, 
& le plus habile homme du monde 
ne le fçauroitdiftinguer. De forte que 

voilà un cas dans equel on ne peur 
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oint diftinguer Ja: gonorrhé d'avec 
e fleurs blanches , :& ce cas arrive 
tres-fouvent-em Medecine ;car:il y à 
un grand, nombte-de femmes qui-ont 
une perte contipuelle dematiere-blan= 
châtre po roufsätrest où: tirant: fur: le 
verd , laquelle matiere contient des 
{els fi piquans , que les parties en font 
quelquefois écorchées jufqu'aux cuif- 
des 5 &c.cela fans aucune malignité, 
mais-par-une fimple intémperie : que 
fi un venin verdlique étranger vient 
à fe joindre à-cette matiere quiet fi 
difpofée à le recevoir, il eft impoflible 
aù commencement de le connoicté, 
& cette femme en eft d'autant plus 
malheureufe ; que né croyant avoir que 
fon malordinaire ; ‘elle fé neolige juf- 
qu'à ce qu’elle fe fente la Verole. 
Mais lorfqu'elle fe plaine de bonne 
heure; ontrouve pat l'infpéétion que 
la matiere devenue-verohique ; ñe dofc 
pas-refter long-remas: fans faire quelque 
fracas & que les écotchures quiéroient 
auparavant avec une fimple rougeur, 
&c quelque inflammation tout autour, 
feront de petits ulceres chancreuxdont 
Z iiij 
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le milieu fera rouge | environné d’un 
bord:dur & blanchâtre, qui eft le pro- 
pre caractere: des rilceres veroliques, 
& qui les diftingue fpécialement des 
autres forres-d'ülcéres, 7: 

+: Je rapporterois fur ce fujet plüfieurs 
autres exemples, car j'en ai vå un grand 
nombre ; mais comme il n'y auroit que 
des differences du plus au moiris ils 
fe peuvent prefque tous réduire à tes 
efpeces: querje viens-de prépofer’, fut 
lefquelles ilme femble:qu'on peutai- 
{ement tirer: toutes les confequences 
necéflaires pour la réfolution de cè 
Problème. 17 Der Cor > 158 
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PROBLEME XXXI. 
Sgavoir fi tonte V'erole. eff curables 


I L'yadetx partis extrêmement op* 
À polez fur cetrequeftion.Les uns'ont 
prétendu qu'on ne guerifloit jamais 
parfaitement: déla Verole , 8 qu'il 
reftoit “toujours “quelque levain , le- 
quelen tems &: lieu reparoifloie pour 
jouer-une nouvelle fogne, Les autres 
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aurcontraire vantent tellement leurs 
remedes, qu’ils en prétendent guerir 
radicalement routes fortes dé malades. 
Chacun: fe pique ‘aujourd’hui d’avoir 
des fecrets infaillibles pour la Verole; 
le moindre Fraret fe croit là-deflus un 
Efculape 5 plufieurs perfonnes debi- 
tent des recettes fpécifiques : enfinun 
grand»nombre de femmes proftituées 
aprés-avoir communiqué la Verole à 
plufisurs ;:8 aprés én avoir été fou- 
vènttraitées,;-devenant à leurtour riid- 
querelles, fe mêlent de: traiter Cétte 
maladie, dont elles promettentla guc- 
ifonccertaine ; fondées fur leurs pro- 
pres experiences, 
L'un-&lautré de ces partis’ font 
dans l'erreur ; car en premier lieu l'ex- 
perience faic voir quantité de perfon- 
nes, qui aprés avoir été traitées de la 
` Metole ;:fe portent fort bien pendant 
kerefte de leur!vie, qui fera quelque 
fois de cinquante ou foixante années 
fans -eni reffentir la moindre atteinte; 
& qui meurent enfin de toute autre 
maladie ; ce qui prouve clairement. 
qu'on: guerit tres-fouvent de la Verole 
dans-toure la perfetion poñlible :. on 
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voit même de ces guerifons parfaites: 
dans toutes les differentesmerhodes de 
la traiter, quoiqu'une : methode. foit 
meilleure. que autre, mais) qu'il y à 
dés gens faciles à guérir , &c-qui.ont un 
temperament favorable à toutes fortes 
de remedes. j 

L'experience fait aufi voir que plu- 
fieurs meurent de la Verole ; non:ifeu- 
lement pour avoir été-mal foignez ; car 
alors c'eft Je défaut de: ceux qui trai- 
tent Ces malades ; mais aui par la vio- 
lence de la: maladie qui devient mor- 
telle par elle même quand on la ne. 
glige; parce qu'elle .corrompt-toute:la 
maffe des humeurs, &-enfüite les par- 
ties mêmes : ou biertpat aċciđenr ,lorf- 
que ce venina laifé quelque mauvaife 
impreflion dansuné partie noble, dont 
la fonction eft neceflaire à la vie , OÙ 
lor{que le:fujet neft pas en état de fup- 
porter les remedes. tels que:font bien 
fouvent les -périts enfans; x8 beaucoup 
de femmes enceintes : de maniere qué 
dans ces occafñons-la Verole eft non 
feulement incurable ; mais elle eft mê: 
me mortelle quelque foin qu’on y pren- 
ne sce quiluiæeft commun aveclesaus 
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tres maladies qui deviennent funeftes 


‘dans ces mêmes circonftances , quand 


bien elles ne le feroient pas ‘parleur 
propre nature. 

On voit encore par experience qu’il 
y a des gens qui gardent la Verole toute 
leur vie, & que quelque chéfe qu'ils 
faflent ils n’en peuvent jamais guerir 
à fonds. On'‘adoucit & on calme les 
fymptomes , les «malades, paroiflent 
gueris pendant quelque tems , £c: puis 
lce mal recommence. Il y a tres: fou- 
vent des ulceres fi malins qu'ils élu- 
dent toutes fortes de remedes.; on en 
trouve de la nature du cancer , lefquels 


-s’itritent par les remedes, Il y a d'air- 


tres malades d’un temperament mélan- 
colique ou atrabilaire en qui la Verole 
dégenere en une efpece delépre, qui 
n'eft ‘pas moins difficile à guerir que 
la lépre même confirmée , elle ef alors 
incurable à tous les remedes ordinaires. 
Enfin c’eft une: chofe conftante que 
les mêmes remedes ne gueriflent pas 
tous les malades verolez. Le mercure 
qui eft le remède le plus fpecifique, 
etnon feulement inurile à plufeurs , 
mais encore le mal eft bien {ouvent.ir- 
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rité pat fon ufage ; de forte que fi l’on 
a pas recours à d’autres remedes , l’on 
ne vierir jamais à bout de'la cure, 

Theophrafte a remarqué que la Ve. 
irole eftcomme une teinture phyfique, 
c'eft-à-dire ; qu’elle eft tellement ad- 
herénte à la fubftance des parties, qu'il 
n’eft:pas moins difficile de Pen arra- 
cher ; qu'il eft difficile d'ôter aux mé. 
taux dmparfaits leur teinture radicale, 
pour les rendre parfaits. C’eft pour- 
quoi il foutient qu'on ne peut bien 
guerir à fonds cette maladie, que pat 
des moyens cachez au vulgaire ; &'je 
croi qu'il à raifon ; lorfque la Verole 
eft devenue habituelle ; cat en cer état 
tous les remedes ordinaires y font inu- 
tiles. 

Lorfque les os du nez ou dw palais 
font profondement cariez , la guerifon 
en elt tres: difficile. J'ai dit ailleurs 
que le! parfum étroit alors un remede 
des plus efficaces, parce qu’il" peut 
penetrer jufques dans les porés desos 
cariez pour y détruire l’acide ron- 
geant qui eft le levain & la caufe im- 
mediare ‘dé là carie. J'ai vå plufieurs 
fois- les. os ‘du'crâne découverts exte- 


| 
| 
| 
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rieurement en divers endroits ; pardes 
ulceres veroliques., & fe recouvrir af- 
{fez facilement par un long ufage des 
pillules mercurielles faites avec. le pré- 
cipité per fe. 

Plufieurs Medecins & Chirurgiens, 
admiroient:ces- fortes. de cures -où ils 


avoient échouéçcependant iln’y avoit 
là rien Rs rot mais cc que le 
crâne n'étoit que-fimplement décou- 
vert, fans carie 8c fans corruption de 
fa fubftance'; &.j ai fouvent obfervé 
que quoiqué les.os demeurent. long- 
tems découverts ils fe recouvrent fans 
aucune exfoliation , lorfque lair ne les 
a pas noircis & corrompus , ce qui eft 
contre Îles maximes ordinaires de la 
Chirurgie; qui en feigne queles: os ne 
peuvent êtré expolez à l'air, & fe re- 
couvrir. aprés; fans exfoliation-; car 
comme. je viens de dire, l'experience 
eft bien fouvent contraire à ces maxi- 
mes erronées; 

Enfin;la Verole.eft quelquefoisconi= 
pliquéesavec le. fcorbut , :&- d’autres 
fois avec lalépre , & alors elle eft incus 
fable.par les remedes ordinaires. 
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Je dis donc que la Verole qui n’a 
pas fait un grand progrès , eft facile= | 
ment guerie par l'ufage du mércure, | 


ou de plufeurs autres remedes ; que 
lorfqu'elle a pris de profondes racines 
elle ne’ peut être guerie patfaitement 
par les remedes communs, 6e qu'il 
faut recourir aux arçanes ; qu'elle eft 
incurable lorfque la fubftance de quel- 
que partie noble, ou tres-neceflaire à 
la vie, eft corrompue +ou fort nota- 
blement. alterée, &.qu'elle eft encore 
incurable par le défaut du fujet qui 
n'eft pas difpofé à foutenir la force 
du remede. 


PROBLEME XXXII 
Spavoir fi l'on peut € fr l'on doit 


arrêter le fiuæ de bonche. 


Orfque l’onguent eft mal donné; 
E que le corps eft fort pléchorique 
& fluxionnaire, de quelque methede 
qu'on fe ferve pour donner la {aliva- 
tion, on voit ordinairement une fi 


| 
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grande enflure de gorge , & un cours 
de {alive fi précipité, qu'il ya bien 
à craindre que le malade n’en foit fuf- 
foqué, fi l'on ne dérourne promp= 
tement l'abondance de cette-fluxion. 
Cela n'arrive pourtant jamais dans la 
methode que j'ai enfeignée pour don- 
ner la falivation, parce que lémercure 
étant pris par la bouche, une partie 
de la maticre eft vuidée par les felles, 
une autre par la tranfpiration & par 
lesuürimes ; c’eft pourquoi il fe fepare 
moins. d'humeurs par la: falivation, 
qui vient plus doucement , mais qu'on 
augmente peu à peu, & comme par 
degrez , en continuant de donner le 
mercure. Lors donc que lecas: d’un 
crachementexceflive eft arrivé ; pour 
éviter le peril où fe trouvele malide, 
on le faigne au bras, & on lui fait 
Prendre quelques verres de ptifanne 


royale avec le fené , la caffe & le {el 


de>rartre.; parce moyen on-dérobe 
une partie des matieres qui fe jettent 
fütda gorge; meanmoins le flux de 
bôucheimenreft pas ‘entierement ar- 
têréy ni neledoic pas être , puifqu’on 
avoit procuré:pour la gucrifon dy 


té à 3 
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malade: Aufli dans ce cas ilm'eft pas 
queftion de fufpendre la falivation, 
mais feulemént d'en moderer l'excès, 
& de prevenir.le danger d'être érouffé 
par l'abondance des humeurs qui mor: 
tent à la gorge s:je dis même que 
l’on arrêétoit ainfile flux de bouche, 
fuppofé qu'on le püc faire par des re- 
medes puifflamment-aftringens ,on fe 
roit fans doute perir le malade , parce 
que: toutes : fes matierés gui ont. été 
miles en mouvement; & qui font déja 
feparées de la ihaffedes humeurs pout 
être expulfées par la bouche, ayant 
déja reçu une détermination vers.cette 
partie, fe précipiteroient fur Ja poi- 
teine „p ou- feroient-arrêtéés dans: le 
tête dans: da gorge, & fuffodue- 
roient.le malade pou le feroient perir 
d'apoplexie. 

IL y: a; dautres cas où l'on, peut & 
l’on doit arrêter. la falivation : En 
voici: deux qui viennent: fouvent; en 
pratique: rip sil 

Lorfqué la falivation qu’on a exci- 
tés dure au-de-là-de trente jours , & 
dequarante. à ceux qui fonc fort plé- 
thoriques , il eft ab{olument necellaire 
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de l'arrêter ; comme aufi lot fqu’on a 
donné quelque prife de mercure qü 
fáit {aliver contre l’intention de celui 
qui ne l’a donné que pour purger fei- 
lement ; ce qui arrive à quelques-uns 
qui falivent tres- ficilement à la moin- 
dre prife de niereure, quelque bonne: 

préparation qu'on en ait faite: 
Pour en venir à bout on faïione le 

SE le] 
malade , fi la faignée eft d’ailleurs ini 
diquée ; car aprés une longue faliva= 
tion qui a beaucoup affoibli, la faignée 
de peut d'ordinaire êtreque contraire. 
On purge avec le feae, la cafle &le 
fel dé rartre qui eft rres.-propre pour 
précipiter le mercure en bas, &le 
faire fortir par les felles. Aprés quoi 
on peut employer l'or fulminant, ou 
toute autre prépatation d'or; car il 
neft rien quiattire plus puiflamment 
le mercure. que. l'or. J'ai trouvé par 
quantité d'experiences que les fleurs 
de fouffre furpañlènt les autres reme- 
des: C’eft le propre du fouffre de coa- 
guler le mercure: ‘Ainfi ce remede eft 
trés-avantageux. dans cette occafion. 
Je nren fuis fervi plufieurs fois mêlé: 
avec les fleurs de benjoin & les feuilles: 
Aa 
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d’or,,& quelquefois j'y ajoutois mom 
diaphoretique folaire,; par ce moyen 
ÿe rompois l’action du mefcure ; je le 
faifois {ortir par la tranfpiration ; la 
falivation étoit parfaitement arrêtée 
dans deux ou trois Jours , en donnant 
le remede de fix heures’en fix heures. 
J'ai dit que ce remede n'étoit pas 
neceflaire lor{qu'on donnoit la faliva- 
tion par la methode que j'aienfeignée; 
„mais fi l'ayant donnée par quelque au- 
tre methode , on voyoit que le danger 
fur :preflant, je croi que pour en ar- 
rêter l’impetuofité, il feroit bon de 
donner quelques prifes de ce même 
.remede. | 


: PROBLEME XXXIII., 


Savoir fi l'on doit donner la falivation 
aux femmes enceintes. 


I L ya des gens qui font tellement 
prévenus pour la falivation, qu’ils 
ne Croyent.pas. qu'on en doivce.exemp- 
ter les femmes grofles , lorfqu’elles ont 
‘la Verole ; & ce qui les rend plus bar- 
dis à l'entreprendre, c'eft qu'il y a des 
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exemples dans quelques Livres dé Chi: 
rurgie, & même de: Medecine, qui 
juftifient qu'on'a fouventtrairé de la 
Verole des femmes groffes, avec un 
tres-heureux fuccès, & pour la mere 
& pour l'enfant: M. Mauriceau dans 
fon Livre des Accouchemens:, rapporte 
plufieurs de ces exemples, 8 cire quel- 
ques Auteurs qui ont donné la friétion 
à des femmes grofles qui en ont été 
parfaitement gueriés: Je ne croi pas 
toutefois qu'on doive fuivre ces exem- 
ples ; car quoique les cures qu’on rap- 
porte foient veritables, elles n’ont 
pas été fans rifque , puifqu'on ne peur 
difconvenir que lé mercure ne metre 
toutes les humeurs dans un grand mou- 
vement, & qu'ilne fafle une grande 
diffolution du fang , outre qu'il nuic 
beaucoup au cerveau, êc à routes les 
Parties nerveufes, par les raifons que 
nous avons dires dans le Chapitre du 
mercure ; & tout cela doit faire crains 
dre un avortement funefte & pour le 
mere & pour l’enfant. 

I n’importe qu'il y ait plufieurs ex- 
periences’favorables à cette pratique ; 
car c'el le propre des Auteurs de ras 
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conter les cures rares & extraordinais 
res qu'ils ont faites , fans qüe pas un 
falle mentiondesmauvais fuccès qu'ils 
ont eus. le plus fouvent., &-ils en font 
tous aux, termes du Proverbe qui dit, 
que le Soleil voit leurs belles cures, & 
la terre couvre leurs.défauts, -Enfin le 
danger eft:évident sx &-les caufes en 
{ont manrifeftes; on doit donc s’abfte- 
nir de pratiquer le remededela falis 
vation aux.femmes grofles, 

Dans le tems que j'écrivois ce Pro- 
blême, M. Thouron le fils, Docteur 
en Medecine de la Ville de Touloufe:, 
fort judicieux & fort honnête homme; 
me ditqu'il vifitoit aétuellement:tous 
les jours une malade qui avoit avorté 
par l'imprudénce d’un vieux Chirur: 
gien opiniârre de certe Ville, qui lui 
avoit donné la friétion contre lavis 
du Medecin, pour la guerir. de la Ve: 
role que fon mari lui avoit communi- 
qué. Dansle plus fort de la falivation 
qui étoit le quinziéme jour, & le com- 
mencement du huitiéme, mois de {a 
groffeffe, elle avorta d’un enfant qui 
ne.yêcu.que dix heures iles vuidanges 
furent copieufes , mais en même tems 
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la falivation diminua , & fut prefque 
fupprimée par ce mouvement contrai: 
tes cependant Fhumeutf: acre qui fé- 
journoit dans les conduits falivaires 
augmenta les ulceres: de la bouche, & 
tout le fecours qu'on lui donna n’em- 
pêcha point la gangrenne , qui-s'éten- 
dit jufqu’à un æil.;-C'éroit une chofe 
horrible à voir: Enfin aprés qu'elle 
eut fouffert detres-cruelles douleurs. 
parce que les mâchoires furent dé- 
charnées, & aprés qu'elle eut long- 
tems enduré la faim & la foif pour ne 
pouvoir avaler; elle perit miferable= 
ment: 

Heft donc bien clair-par ce-trifte 
évenement, que lavis du Medecin 
étoit plus:fage, puifqu'il vouloic qu’on 
n'employ âtique la cure pailiarive pour 
moderer. les accidensles plus fâcheux; 
& qu'on attendit- aprés. les couches 
Pour donner cette. malheureute fric= 
tion dont les. Chirurgiens font enrè 
tez; fans pouvoir reveni? de leur pré= 
Mention, quoique: la!raifon démontre 
le danger de.cette merhode , & que les 
obfervations journalieres les convain= 
quent.qu'il en coûte la vie à un grand. 
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nombre de pérfonnes fur qui l’expe- 
rience s’en fair. 

Il ya bien des remedes qui peuvent 
guerir radicalement de la Verole une 
femme grofle, fans danger, pourvü 
qu’on n'attende pas à les donner à 
lexrrémité , & dans le dernier: mois 
de la groffeffe. Mais quand on n'en au- 
roit pas d’autres que le fimple’ préci- 
pité per fe ; ou le précipité folaire , on 
peut en fureté traiter une femme groffe 
avec ce remede, quoiqu'il excite le vo- 
miflement:; car le vomiflement n'eft 
pas dangereux aux femmes grofles; qui 
quelquefois vomiflent fans remedes 
pendant tout le tems de leur groflefle. 
Il n’en eft pas comme du cours de ven- 
tre , lequel met la femme groffe en 
grand danger d’avorter, fuivant l'A- 
phorifme d Hippocrate; 34. liv. f. 
Mulier utero gerenti, fi alvus multum 
finat, periculum eff ne abortiar yC ett-à- 
dire, La femme grofle eft en danger 
d'avortet lo: fqu’elle a un couts de ven- 
tre confiderable. La raifonieft que dans 
cette grande évacuation; non:feule- 
ment les bonnes humeuts fortent avec 
les mavaifes, ce qui prive l’enfantde 
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fa nourriture, mais encore dans les 
épreintes réiterées , fes mufcles dé 
Pabdomen compriment ep embas la 
matrice, & cette compreflion tend à 
expulfer l'enfant aufli-bien que les ma- 
tieres fécales ; au lieu que dans le vo- 
miflement la matrice ef plus foulevée 
que comprimée avec les entrailles qu 
routes s'émouvent en enkaut pour 
prefler le ventricule, &en faciliter le 
renverfement ou la contraétion de bas 
en haut, qui eft la caufe immediate du 
vomiflement. Ceux qui examineront 
ce que j'avance ici , trouveront que la 
railon eft bien d'accord avec l'expe: 
rience ; & c’eft fur ce fondement que 


j'ai fouvent établi la a des re- 


medes que je propofe. 
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PROBLEME XXXIV. 


Seavoir fi le mercure agit par irra= MI" 
diation ; on par quelque proprieté 
connue. 


E mercure eft un mineral fingu- 
lier, & quin’apoint de femblable 
dans toute la Nature. Auflproduit.il 
des effets qui lui font propres ; jene- 
xamine à prefent que les: plus com- 
muns, qu'on obferve dansla Medecine 
ordinaire, &c qui fonde faire moutir 
les poux & les vers, lorfqu’il eftifim- 
plement infufé ou bouilli -dans l’eau 
commune ; de guerir la galle lorfqu'il 
eft mêlé parmi les graifles ; de purger 
par le vomiflement & par les felles, : 
lorfqu'il eft précipité en poudre, ou 
par l'aétiondu fer; où par des eaux 
ortes ; & enfin d’excitér la falivation:; 
: étanc appliqué exterieuremént, ou 
étant pris intérieurement. 
Vanhelmont dans le Traité qui porte 
pour titre : In verbis, berbis, @ lapi di~ 
bus ef magna virtus ; c'eft-à-dire, Dans. 
les paroles., dans-les herbes , & dans les 
pierres, 
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pierres; il ya de grandes vertus ; nous 
fait voir clairement que le mercure 
n'agit que par -irradiation , lorfqu’il 
cft employé en le faifant bouillir dans 
l’eau commune, pour faire mourir des 
vers , lor {qu’on donne à boire de cette 
eau , ou lorfqu'ileft fimplement porté 
au col , enfermé dans un tuyau de plu. 
me, pour faire mourir les poux ; car 
alors il ne change en rien fa nature, & 
ne diminue, jamais -de fon. poids ; de 
forte qu'il peur fervir cent millions de 
fois aux mêmes effets, fans qu'il perde 
jamais rien nide fon poids, ni de fa 
vertu, Il agit donc fans aucune réac- 
tion, & il communique fa vertu pat fa 
feule, prefence , fans communiquer de 
fa fubitänce; & c’eft ce que Vanhel- 
mont appelle agir par irradiation. J'ai 
expliqué cette maniere d'agir dans ma 
Dilfértration du fel volatile huileux , & 
encore plus au long dans ma Differra- 
tion du fouffre , où. j'ai fait voir qu'il 
faut necellairement qu'il forte conti- 
nuellement des pores du mercure quel- 
que matiere érherée qui fe repare par 
une autre matiere femblable „qui y eu- 
tre à mefure que la premiere en {orts 


> 


299 Problemes 
& l'an peut y concevoir des poles op- 
pofez:, ainfi que les nouveaux Philo- 
fophes diftinguent fort à propos dans 
l’aiman deux poles, dont l’un répond 


aw pole arctique , & lautre à lantar- 


rique. 
V anhelmont rapporte un autre exem- 
ple qui ne prouve pas bien jufte cette 
irradiation, I] dirque l'efprit de vitriol 
réduit en poudre le mercure : que certe 
poudre étant lavée & un peu preffée 
au feu, fe revivifie en mercure coulant, 
tel quil étoit auparavant, & en même 
poids ; & que leau dans laquelle ona 
lavé la poudre étant évaporée, rend 
un fel qui n’eft point femblable au vi- 
triol dont on a tiré l’efprit, mais bien 
à un veritable alum. Il prétend que lé 
mercure n'ayant point changé de na- 
türe, & retenant le même poids , a 
faït.ce changement du vitriol en aluin, 
fans aucune réaétion, & par fa feule 
prefence; ce qu’il'appelle agir par ir- 
radiation , à peu prés comme le Soleil 
éclaire les autres corps fans fe dimi- 
nüer. 
Ileft ncanmoïins aifé d'expliquer ce 
Phonomene, fansiavoir recours à cette 
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irradiation ; fi l’on confidére que le 
fel qui-eft dans le vitriol; 8 celui qui 
eff dans l'alum , font femblables dans 
ur origine. Le fel du vitriol eft un 
acide qui a Ean de lamine de fer, 
& de cette diflolution refulte là cou- 
perofe ; ou:qui à diflout de la mine 
decuivre ,; ce qui fait le vitriol de Cy- 
pre ; où qui a-diflout & du fer & du 
cuivre, ce qui fait un vitriol mixte, 
comme celui d'Allemagne : & lalum 
contient ce même fel acide qui a dif- 
fout de quelqué mine de pierre. L'’alum 
& le vitriol ne differeñr donc qu'à 
caufe de la diverfité descorps qui ont 
été diffouts par le même acide. Cela 

ofé ; il eft ailé de comprendre qué 
Peita de vitriol eft cêt acide qui eft 
commun au vitriol & à l’alum ; que 
cet acide ayant été dégagé par la difil- 
lation du fer & du cuivre auquel il s’é: 
toit joint, & vénant-enfuite à fe join- 
dre au mercure, dans les potes duquel 
ils’embatafle ; il y.prend'uné nouvelle 
détermination; laquelle eft conforme 
à celle qu'il faut Pour compofer un fel 
alumineux ; ce qui peut arriver par um 
léger changement dans les pointes de 
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cetacide qui: fe feront ; par exemple 
un. peu. émouflées p eñ : penetranc. les 
pores du mercure, & en écartanr fes 
parties pour le réduire en poudte. Et 
our un tel changement il met pas 
Éctoin que le mercurelagiffe de fa pare; 
ni qu'il communique aucune qualité, 
ilhe qu'ilréfifte ; é'eft-à-dire ; qu'il 
ne fouffre aucun changement ni dans 
fon poids , ni dans fa nature ; comme 
il n'eft befoin d'aucune vertu particu- 
liere au, marteau dont on.bar:le fer, 
our faire changer de figure à ce mé- 
tail; la fimple impulfion que ouvrier 
lui donne, & la propre réfiftance de 
cet inftrument , {uff fent pour faire un 
tel changement dans le fer, fans que 
le marteau foit changé lui-même : où 
{1 Eon veut un exemple plus propre, 
un moule n’eft pas changé quand on y 
a jetté plufieurs fois de la cire fondue. 
Lorfqu'on mêle du mercure ‘avec 
les graifles , afin d'en faire de l'on- 
guent pour lagalle, lé mercure et di: 
vifé en parties imperceptibles 5-8 ce 
mêlange fe fait à caufe de la -reflem: 
blance qu'il y a entre les -graifles & le 
{ouffre qui réfide dans le merçure, 
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fa galle provient d’une matiere vif 
à # . 2 A LA 
queufe & fales qui seft arrêrée dans 
la peau; les fouffres & les gfaifles font 
propres pouradôucir les-fels parleur 
onétuofité , & pour attenuer' les hu 
meurs par la vertu qu'ils ont d’échauf- 
fer, & les petites boulles du mercure 
qui fotit dans l’onguent, penetrent fa: 
Cilément les pores, & fe trouvant-dans 
un ‘mouvement «continuel, quoiqu'il 
ne paroifle pas aux yeux, ce mouve: 
menr eft propre pour difliper & réfou- 
dre pat la tranfpiration , l'humeur qui 
caufe la galle; de forte qu’il meit pas 
Defoih d'admettre aucüne irradiation 


£ 


«pour expliquer lalguérifon de la”galle 


par lemoyen du méreure. 

Quand on fait le précipité avec 
l'eau- forte ou avec d'autres corrofifs, 
quelque! lotion- qu'on fafle:; il reèfté 
toujours quelques {els engagez parmi 
le mercure, 8e il ÿ'abeueoup d appa- 
rence que ce font ces fels qui letréendent 
purgatif; c'eft l'opinion de tous les 
Aureurs tant anciens ‘que modernes ; 
&rje me: fuis-aufli: moi: même rangé 
dè ce: fentimenr: "Je comménceinéane 
moinsiaprefent à dourer: de la cereis 
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tude_des taifons, qu'on allegue là-def- 
fus; &: je. propolc. aux :Sçavans mes 
conjectures. 

L’ Arcane- corallin de:Paracelle-fe 
fait , au rapport de: Vanhelmont , en 
mettant le mercure coulant dans-la li- 
queur alkaëft, &.en un quart d'heure 
ce mercure de trouve. réduit en ponr 
dre ;-fans guela liqueur alkaëft aie di- 
minué de fon poids, ni de fa vertu, 
ce qui eft bien à remarquer :-enfuite 
on diftile de l’eau de blanc d'œuf, & 
on la cohobe quatre ou cinq fois. {ur 
cette poudre. quitefte rouge & entier 
rement fixe , car elle fouffre le feu de 
forge fans aucune diminution; & en 
cet état c'eft un remede qui purge par 
haut & par bas. Cela pofé comme une- 
chofe dont on n’a pas lieu de douter, 
il faut: tirer meceflairement les confe- 
quences {uivantes. : 

1. Que ce ne font pas les fels étran: 
gers qui rendent cette poudre ; urgas 
tive, puilquil n’y en a point dutout: 
qui ayent pù fe lier avec le mercure. 

2. Que ce mercure ne peut être de= 
venu: purgatif que par fon:propre fel 
& fon propre fouffre, lefguels- iont 
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été dévelôpez & tirez au dchots dans 
cette. préparation: ; 

3. Que le’précipité fait par les caux- 
fortes, ou parle feu même , peuraufh 
devenir purgatif par cette extraction 
de fon fel & de fon fouffre, fans que 
les fels des eaux-fortes y contribuent 
autrement que comme un moyen à ou 
vrir le centre du mercure; owen tout 
cas s'il y refte quelque portian:de-ces 
{fels étrangers; elle ne ferviroit que 
pour rendre le purgatif plus violent, 
par les irritations qu'elle pourroit cau- 
fer. 

4. Que le mercure amli préparé cft 
un purgatif {pécifique, tel qu'eft à peu 
prés l’antimoine , ou les autres purga= 
tifs ordinaires , ou du moins telqu'eft 
le vitriol. 

5 Que quand le précipité eft abfo- 
lument fixe , comme'eft l’arcane coral- 
lin, il-pourroit agir par irradiation , 
de mème que le verre d’antimoine : on 
peur neanmoins expliquer comment ce 
précipité & les autres. peuvent pur- 
ger, fans avoir recours à certe irradia- 
tion ;u& dire que l'acide de l'eflomae 
agit {ut ewe à peu. prés comme fur le 
Bb iiij 
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fer, &qu'ilen change quelque legere 
portion en un vitriol qui purge ; & 
cette explication me patoît naturelle, 
parce que le mercure fe change faci- 
dementen une cfpece de vitriol au 
moyen des acides , ce qui n'arrive pas 
à l’antimoine. 

Il eft- vrai que les acides de l’eftoz 
mac’ ne pourroient ‘pas difloudre le 
mercure crud ÿ car ils font trop foi- 
bles ; comme je dirai dans la fuite de 
ce Problème; mais lor fqu'il eft ouvert 
dans la préparation , foit par le feu, 
foit par les caux-fortes , on s’apperce- 
vracen le mettant fur la langue , qu'il 
acquiert un goût qui approche fort du 
witriol. 

Ces mêmes conjectures me font 
douter de l'explication que tous les 
Sçavans donnent de la falivation Ex- 
pliquće par le mercure. 

Ils nous difent tous, que comme 
l’on voit que le mercure devient tres 
corrofif lor{qu’ileft joint aux efprits 
acides du fel & du vitriol, avec lef- 
quels on le mêle avant que d'en faire 
lafublimation ;:& que l’on voit encore 
que le mercure devient corroff:lorf- 
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qu’il eft diflout par les eaux-fortes, 
ou par les autres acides corrofifs -+ il 
arrive de même que le mercure pris 
interieurement, où introduit dans le 
corps par le moyen des parfums; des 
onguents, ou des emplâtres, fe mêle 
avec les acides qui fe rencontrent dans 
toutes fortes de corps y & plus encore 
dans celui des verolez ; puifquele ve- 
nin verolique «ft un ferment acide, 
& que de cette jonétion' il réfulte une 
efpece de fublimé corrofif ; lequel par 
fa volatilité monte facilement à la tête 
& à la gorge par le mouvement dés 
arteres , rongeant pat fon acrimonie , 
les conduits falivaux, qui étant ulce- 
rez rendent cette grande abondance 
de falive pituireufe qu'on voit fortir 
par le flux de bouche. 

Ce qui confirme cette opinion , c’eft 
ques voit que le mercure fe joint ab 
ement aux acides corrofifs , tels que 
font les eaux-fortes , l’efprit dehitres 
l’efprit de vitriol, celui de fouffre, &c. 
& on a crü qu'il en arrivoit de même 
dans le corps humain ; de forte que le 
mercure devenant ainfi corrofif , on 


n’a point de peine à expliquer avee 
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beaucoup de vrai- femblance tous Ies 
accidens qui paroiffenr dans la faliya- 
tion. 

Que- fi pourtant nous examinons 
fans prévention tour ce qu'on veut 
nous faire accroire, nous trouverons 
qu'il ya lieu-d’en douter, & que la 
ialivation provient oou d’une qualité 
fpecifique qui et dans-le mercure Abe 
qui eft propréau feul mercure, où de 
quelque autredifpoftion qu'il acquiert 

` dans le corps , & dont on peut fe for- 
mer quelque idée aflez claire & allez 
probable. 

Il eff vrai que dans le corps des ve- 
rolez les acides y deviennent f actes, 
qu'ils ulcerent quelquefois tour le 
corps, & on ne voit que trop fouvent 
des malades qui fans avoir ufé de mer- 
cure , ont la bouche pleine de chancres 
& d’ulceres ; tellement qu'alors on n’a 
point befoin de {uppofer que le mer- 
Cure fe change dans le corps en fubli- 
mé corrofif Pour ulcerer la bouche; 
On en a iciune-canfe manifefte ; {ans 
le mercure; Pourquoi donc ne le pour- 
roit-il. pas faire que quand on prend. 
du mercure, la ‘bouche devienne ETON 
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cetée. ; fans que ce mercure fe change 
en fublimé.corrofif: par confequent la - 
falivation ne {era pas une fuite necef- 
faire de cette corrofion ; caufée par le 
mercure. 

D'ailleurs quoique les acides qui font 
dans lẹ corps des verolez ou des gal- 
leux; foientaffez forts pour caufer des 
ulceres les acides qui font dans les 
corps fains font forrtemperez, & d'a- 
pe nature bien differente des acides. 
qui font dans les eaux-fartes , dans le: 
nitre , dans le virriol, dans le fouffrer, 
&c. cari ceux-ci me font que des fels: 
réfouts par la violence du feu, & joints 
à quelque. portion de fouffre brûlant 
& cauftique, que le feu a anfi enlevé 
du vitrioli, du falpêtre ; 8 des autres: 
fels qu'on a! diftilez-; au: lieu que les. 
acides! qui: font dans les corps fains’, 
font-adoucis par le mélange des ef. 
ptits ; & pat la partie balfamique & 
-onctüeufe des humeurs; ce qui .caufe 
une difpoftion fort éloignée dela qua- 
lité corrofive. : Et cependant fi l’on 
donne! la friétion à un corps dain, il 
aura la falivation de même:.que: s’il: 
ayoitda Merola. ) 
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Les acides qui ont étré tirez du nitté, 
du witriol, du fouffre y du fél marin, 
& femblables , font regirdéz commé | 
fixes, n’ayanc püêrreextraits que par | 
la violence du feu >» & tous lés acidés 
qui font dans le corps humain font 
volatiles, mais tous les acides: volatiles 
ne fe lient pas au mercure, par exem- 
ple, l'acide'du vinaigre qui eft volal 
tile, puifque fans le fecours du feu il 
monte au nez de ceux qui en appro: 
chent , & même beaucoup d'autrés 
acides ne s’y uniflent pas non plus, ! 
comme celui du citrón y de berberis, 
& celui des fiuits & des plantes”aci. 
des, ; neanmoïnsces acidesine font pas 
fi éloighez de ceux/denotre corps, le 
vegetal ayant bien plus de rapport 
avec nous, que le mineral: Ainfi l’on 
voit clairement qu'il n'y4 que les aci- !! 
des corroffs tirez des mincraux-pär la 
violence du feu, qui fe lient au mer- 
cure, & quile rendent corrofif.! Or 
il eft impoffible que de: tels acides 
foient produits dans notre corps : on 
fu ppofe donc une chofe non feulemenr 
fans-la prouver jimais mérhé qui re~ 
pugne ; c'eft pourquoi ‘jufques àce 
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qu'on ait fait voir par-des:experien=: 
ces certaines que les-acides de notre 
corps-fe joignent au mercure, & que 
de cette jonction il en refulte un fu- 
blimé. corrofif ; on a droit de nier 
qu’il y aitaucune:parité entre le mer, 
cure avec les acides du corps, &:cé 
même mercure avec les acides des eaux- 
fortes. 

Mais, dira- t-on, vous converez 
que le venin verolique eft acide ; le 
mercure guerit la Verole par la faliva- 
tion qui {uit aprés l'avoir pris. Donc 
le mercure fe lie à cet acide , puifqu'il 
le chafe hors du corps. 

Je répons que cette confequence neft 
pas neceffaire , & qu'elle neft pas une 
fuite de ces premifles ; car les purga- 
tifs ordinaires vuident la caufe du mal 
qui et fouvent dans les parties fort 
éloignées de l’eftomac ;, en'irritant fes 
fibres ; d’où s'enfuit une contraction ; 
& un mouvement qui le renverfe en 
reflerrant le pilore , ce qui produit: le 
vomifemenc , fans que-pour:cela ces 
purgatifs. fe lient à ces matieres qui 
font expulfées : ou-bien les purgatifs 
excitent'une fermentation dans les hua 
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meurs , laquelle eft fuivie de la purga- 
tion ;:8 il n'eft pas befoin pour un tel 
effet , qu'ils fe lient enfemble aux hi- 
meurs ; car fouvencile purgatif eft de. 
hors, va la purgation continue, 


ou quelquefois les matieres fortent 


plutôt que le purgatif ; de même le 
mercure guerit la Verole en procurant 
à la caufe du mal un mouvement con- 
venable pour être chalte du corps, 
fans.qu'il fe lie au venin verolique. 

En effet quand le mercure excite 
feulement un éours de ventre‘ il né 
peut être regardé que comme-un autre 
purgatif ; & lorfque le mercure eft fi- 
xe, il ne fe diftribue pas dans le corps, 
il vagit immediatement que dans l'ef- 
tomac, & de là il pafle pat les inteftins 
pour fortir par les felles, fans man- 
quer cependant de guerir la Verole. 
‘Ce nen’eft donc point une conféquen- 
ce neceflaire que les acides du COfrpS , 
pour être expulfez par le mercure , fe 
doivent lier avec lui, puifqu’on peur 
expliquer cette expulfion en plufeurs 
manieres tres - évidentes, fans cette. 
jonction prétendue. 

Et que dira-t-on de la falivation que 
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< - plufeurs pratiquent au moyen d'un 
] parfum réiteré ? ils mêlent de l’ar- 
gent-vif avec du baume du Perou, & 
en font un onguent, & y ajoutant du 
ftorax , ils en forment des trochifques. 
Ils mettent un de ces trochifques fur 
les charbons ardens, & avec uñ en- 
tonnoir ils en font recevoir la fumée 
par la bouche du malade , qui la tient 
ouverte au deflus de l’entonnoir, & 
prefqu'en même tems il falive affez 
copicufemenr, On entretient certe fu- 
mée avec de nouveaux trochifques 
pendant deux heures, & le malade fe 
retire enfuite pour aller à fes affaires ; 
on réitere tous les jours une nouvelle 
falivation de la même maniere, & on 
continue jufqu'à ce que le malade foit- 
parfaitement gaeti de la Verole.. 
En ce cas la bouche ne devient point 

ulcerée. 

Dira-t-on alors que la fumée du 
. || mercure fe joint aux acides veroliques, 
& qu'il fe change en fublimé corrofif z 
i | on voit bien que cette explication fe- 

| roit ridicule 5 & qu'on eft contraint 
i| a d'avouer que cette fumée ne fait que 
| -dilater & relâcher les conduits falivai 
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res; que le mercure qui eft porté en 
atomes jufques dans ces conduits , y 
remue & diffout la falive qui s'écoule, 
& qu'en continuant d’ébranler les fi- 
bres de ces conduits, ce mouvement 
attire de nouvelle falive en abondance, 
ce. qui eft d'autant. plus facile à com- 
prendre que la falive eft pouffée na- 
turellement dans ces conduits de toutes 
les parties du corps, comme je l'ai ex- 
pliqué dans le Piobléme-dix neuf. 

Sur cer exémple on.peut rendre rai- 
fon de la falivation qui eft excitée par 
la friction ;: & dire que le mercure 
ayant penetré la malle des humeurs, 
commeil eft dans un perperuel mouve- 

ment, il la rompt & la diflour route ; 
& comme le flegme eft. froid & hu- 
mide , contenant un acide envelopé 
parmi beaucoup de filamens.on@ueux 
accrochez enfemble , ce qui le rend 
vifqueux comme une «{pece -de glu, 
il eft aufi plus propre-que les autres. 
humeurs. pour embarrafler : & retenir 
un beu-les aromes: de mercure, qui 
font froids , & qui contiennent beau- 
coup. d'acide envelopé de fouffre ; 
cn Quoi il a encore quelque rapport 
avec 
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avec le flegme, quoique ces atomes 
gardent toujours: leur figure ronde, 
& leur mouvement naturel; car pour 
Erre embarraflez ils ne perdent ni leur 
qualité, nileur figure , comme on le 
voit. quand .onclesmêlent parmi. les 
graifles. f : 

HOr- ce: flegme quiteft la matiere 
prochaine de'la alive», eft porté natua 
tellement vers la tête & vers les con- 
duits falivaux , 82 le mercure fuit cette 
détermination: # 
| Et comme ce mercure qui a été in- 

- troduit danslefangz eft étranger, les 
éfprits vitaux fe meuvent avec impe- 
tuofité pour l'en chaffler. Dans ce mou- 
vemenñt:il :s’excite une grande effert 
vefcence:; qui fait que les fermens fe 
dévelopent ; & réndent la falive plus 
acre ; & ide cette acrimonie provien: 
nent/les-ulceres-delx bouche s le relĝi 
chemeñt des) vaiffeaux falivaires ; & 
enfinila falivation. 

Gette explication femble plus na= 

- turelle que toutes celles qu'on: a; doné 

nées jufqu'à prefent elle cft fondée 

fut des Principes inconteftabless & 

fans avoir recours à la AR fpecifis 
c 


i 
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que & occulte qu'on. peut attribuer aw 
mercure pour faire faliver., cette pro- 
prieté eft ici expliquée fans myftere, 
& fuivant les loix d'une Phyfique tres- 
fimple. 
Les efprirs vitaux font les confervas 
teurs de la vie; dès qu'il y a dans le 
corps. &! fur tout dans les humeurs 
qui fetmentent, quelque mariere étran: 
gere, ils heurtent fans cefle contre elle, 
parce- qu'ils font dans un perpetucl 
mouvement,& leur agitation dure juk 
qu'à ce que cette matiere qui ne s'ac- 
commode, pas à ce mouvement, foit 
hors du corps; commè quand on s'et 
fiché une épine dans le doigt, on fent 
bien-tôt aprés une agitation ; une pul- 
fation, 8 un mouvement: extraordi- 
naire ayec chaleur & douleur, ce qui 
caule fouvent:une grande ehflure avec 
inflammation; lequel mouvement vient 
des efprits qui heurtent fans ceflecon- 
tte ce corps étranger pour le chaffer 
dehors ; ou qui fonr contraéter les fi- 
brës pour fon expulfion 5 eftpar cette 
xaifon: qu'Hippoorate appelle les cf- 
prits , Impetum faciente enfin:ce font 
eux, c'eft: 2-dire, les :corpufcules.les 
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plus fubrils, & les plus aétifs qui fonc 
la caufe de tous les mouvemens quife 
font dans la nature. 

Onpourroit peut-être rrouver quel: 
qu'autre explication ; celle-ci m'eft ve- 
nue dans l’efprit en écrivant ce Pro- 
blême, dont je. m'étois moi- même 
propofé la matiere comme ùn doute; 
mon explication m'’ayant part äfiez 
évidente , je n'ai pas crû en dévoir 
chercher d’autres. 35 

Quand on: donne la falivation ‘en: 
faifant prendre le mercure crud par la 
bouche, le fuccès en: -eft à peuprés le 
même 86 il agit fans doute ‘de’ la 
même maniere que. par la friétion : fi 
l’on fe fere de quelque précipité pout 
donner la falivation, il faut remar- 
quer que plus il eft fixe, & moins il 
‘eft propre pour faire faliver, parce 
qu’alors le: mercure eft trop lié, ce 
qui fait qu'ilne peurpas être diféti- 
bué dans le corps. Il n’agit que fur 
l’éflomac. & fur les inteftins, &.il ex 
cite feuiement:le vomiflement', ou bien 
. ipurge pat le felles. è 

Lorfqu’il eft volatile, les ‘fels” qui 
Font réduiten poudre in’étantattachez 
Cc ij 
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au mercure que fort fiperficièliements 
les lotions qu'on a employées pour l’a- 
doucir avant que de:le faire prendre, 
ontemporté la: plus grande partie de 
ces fels.; de forte que quand il eft dans 
l’inteftin duodenum , il arrive de deux 
chofes l’une; fçavoir , 1. que ce refte 
de:fels et- émouflé & amorti par le 
concours de-la-falive , du fuc pancréa- 
tique & de la bile ; dont l'amertume 
elít oppofée à l'acidité desces fels qui 
étoient attachez au: mercure > & que 
cé mercure ferevivife enles quittant, 
divifé pourtant en atômes! 
Ces atômes:par leur mouvement ; 
enetrent la malle des humeurs, s'em- 
as parmi le flegme , & font 
portez: vers la tête & à la gorge. Enfin 
il furvient les: mêmes chofes que nous 
avons dites dans lexplication prece- 
dente.de la falivation ; avec cette dif? 
ference que tout s'y paffe plus'douce- 
ment que lorfqu'on a donné la fric- 
tion, parce que ce mercure ne fe ré- 
pand pas tout d’un coup par tout le 
corps, comme il fait par la friétion ; 
car, alors il! caule lun grand tumulte 
dans les humeurs ; en augmentant lear 


fur la maladie Venericnne, 3e 
effetvefcence au :liex que dans vette 
occafion il fe difiribue peu à peus & à 
reprifes, & la falivation vient comme 
par degrez, ce qui fe faict fans aucun 
danger, comme il eft ailé de compren- 
dre, 

Ou bien 2. ilätrivegueices fels n'a- 
bandonnent pas le mercure , & qu'ils 
l'accompagnent dans f route ; cepen- 
dane il eft impoflible qu’ils ne chan- 

ent bien-tôt leur natare, car leur aci- 
dité fe change neccflairement en falé 
volatile, ce qui eft commun à toutes 
fortes d'acides qui paflent par l'efto- 
mac,"& par l'inteftin dyodenum , pour- 
vů que leur quantité ne foit pas dëme- 

furée. Un tel changement fe fait par 
Faction du ferment de Peflomac, & 
par le mélange de la falive , du fuc 
pancréarique, & de la bile, dont Pa- 
mertume prévaut fur les qualitez des 
autres; car de l'acide volatile; & de 
lamer volatile, il en réfulte un falé 
volatile, à peu prés comme celui de 
Purine ; de forte que ces fels devenanc 
volatiles, acquierent une difpofition 
favorable pour enlever ces arômes du 
mercure, les faire diftribuer dans le 
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corps , aider la penetration.& la diff: 
lution des humeurs, Cependant-quoi- 
que les fels changent leur qualité , les 
corpufcules du mercure reftent: en- 
tiers, & de. cela feul.que ce font des 
matiéres étrangeres, les fibres nerveu- 
fes eni font irritées , &c le mouvémenc 
des efprits fe redoublent pour les chaf- 
fer au dehors; ce qui caufe-une émo- 
tion confiderable dans toute l'habitude, 
Et enfin la falivation s'enfuit de la mê: 
me maniere que nous l'avons expli- 
quée , fi ce n’eft quedans ce cas ici, elle 
ft moins dangereufe que dans tous les 
autres ,.tant parce qu'on la fait venir 
comme par filets, que parce que ces 
fels qui accompagnent le mercure s’é- 
tant volatifez, font devenus en même 
tems-déterfifs , & font comme une el- 
pece de correctif du mercure , empe- 
chant fa froideur & fes mauvatfes qua- 
litez ;.ce qui fait qu'il ne laille aucune 
mauvaile impreffion aux parties ner- 
veufes. 

Je pourtois.faire ce difcours d’une 
plus grande étendue , &-je poutrois 
ailement expliquer tousles fymptomes 
qui paroillent dans la falivarion , mais 
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fur la maladie Wenerienne., gyz 
comme je n'employe que des principes: 
connus & reçus de tout le monde, 8z: 
que c'eft aux Sçavans, que je propofe 
mes conjeétures , j'ai crû quil n’en. 
falloit pas davantage : & d'ailleurs, 
pofé ces principes cette explication: 
que j'obmets,, vient d’abord dans Bef 
prit naturellement ; &: fans. aucune 
peine. 


PROBLEME XXXV. 


Sgavoir Ji. la Wérole volante pent être: 
guerie par la falivation, ou sine 
faut employer-que les feuls diapho- 


retiques. 


N appelle Verole volante lorfque 
Cou: tout figne.il ne paroît que 
des douleurs errantes, tantôt dans une: 
partie, tantôt dansuncautre:, ces-dou- 
leurs n'étant jamais fixes pour long- 


- tems dansun même endroit, quelque- 


fois même difparoiflant entierement, 
& revenant à diverfes. reprifes ; mais 
faut toujours fuppofer.que ces dou- 
leurs ont été precedées par quelqu'au- 
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tré figne commun à la verole , où-qu'= 
clles font les fuites de la Verole uniz 
verfelle ,; dont on a été traité autres 
fois; de forte qu'il fe- peut faire éga- 
lement > que la caule de ces douleurs 
foit: jointe à un venin verolique , où 


qu'elle foic-fans aucun venin 5 8e dans 
ce dernier cas, on l’appelle fort im: 


proprement la verole volante. 

Certe caufe eft toujours une humeur 
acide volatile, & fouvent accompa- 
gnée, ‘de quelque flatuofñté!, laquelle 
s’éleve par la fermentation qui fe fait 


principalement dans'les arteres dont 


les tuniques en font itritées & gon- 
fées ; ou bien fi cette humeur fort en 
vapeur hors des arteres , elle picote les 
fibres nerveufes & membraneufes des 
mufcles. i 
Lorfque les acides abondent, ils 
peuvent être envelopez dans un peu de 
flegme p & être portez jufqu'aux ex- 
trémitez des arteres capillaires ; où 
étant retenus par la vifcofité de cette 
humeur, ils font enfuite artenuez par 
une nouvelle fermentation qui réfout 
une partie du flegme en vapeur, & 
l'acide venant à fe déveloper, y ocea- 
fionne 
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lionne par fes picquotemens, une dou- 
leur paflagere , mais tout ce que les ar> 
teres contiennent de! liquide eft bién- 
tôt pouffé dans les veines, qui s'ana- 
flomofent infenfiblement avec les ar- 


tetes; & certe impulfon fe fait par le 


fang qui circule continuellement idi 
cœur dans routes les atreres ; & de- 
là dans les veines ; poûr revenir au 
cœur , & en être exprimé de fou- 
veau : ou bien quelquefois cette même 
vapeur s’échape jufques dans les ef- 
paces des mufcles , dont elle’ pique :& 


‘titaille les: membranes, ou'lés fibrës 


nérveufes , y caufañt une douleur: qui 
ne dure qu'autant de tems qu'il en 
faut pour que cette vapeur foit chaflée 
hors du corps , avec les autres fumées 


qui fortent natureHement : par fie 
tranfpiration continueélle; Suivañntcet- 
“te théorie qui me paroît conforme à Ja. 


raifon & à l'experience, la caufe de 
ces douleurs étant en petite quantité , 
érrante & volatile , ce feroïit mal-à 


‘propos qu'on donneroit là falivatioir, 


&’tout-à:fait contre la bonne práti- 

‘qe ‘lotfqu'il n’y a point nul veñin de 

Veétole "car puifqu'elle fe réfourt fou- 
Dd 
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vent d'elle-même par la tranfpirations 4 


elle indique aufi un remede qui agifle 
auffi par la tranfpiration ; de forte que 
les diaphoretiques font les feuls reme- 
des qu'on.doive employer dans cette 
occafion , tous les autres étant fuper- 
flus-ou inutiles. 

Quand il y a du, virus verolique, 
on peut faire preceder quelques prifes 
de mercure doux , ou de precipité per 
fes & enfuite venir aux diaphoretiques. 

Néanmoins une longue experience 
m'a appris que.toutes fortes dediapho- 
-retiques n'y font pas bons , car. les uns 
échauffent.fans, fuccès, comme les pti- 
fanes fudorifiques, & rous les fouffres 
qui ne font point fixes ; .& les autres 
Æont. trop foibles , &c. * je me fers de 
mon,or horifontal ,, auquel. j'ajoute 
quelque peu de poudre de viperes ou 

-de perles ; avec. un ‘peu de fyrop de 
pavot blanc. 

L’antimoine diaphorerique ; le cina- 
“bre.d’anrimoine & .femblables , font 
inutiles, quoiqu'ils faflent fuer.copieu- 
ferment 5 maïs le bézoard, mineral &cle 
hézord iovial:y, (ont. favorables {ans 
doute, parce qu'iis font plas propres 
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que les autres pour abforber les acides. 
étant plus ouverts, 

On trouvera par experience qu’il y 
a bien des gens qui croyent n'être pas 
gueris de la Verole, parce que fix mois 
ou un an aprés avoir été-traitez par 


\ les remedes convenables, il leur fur- 


vient de ces fortes de douleurs erran: 
tes. J'en ai vů pluficurs qui ne pou. 
vanc pas fe perfuader que ces douleurs 
fuffent fans venin verolique , ont tour- 
menté leuts corps & leur cfprit par une 
infinité de remedes propres à la Vero- 
le : même par la falivation réiterée, 
fans que jamais ils en ayent reçu le 
moindre fecours. 

J'ai trouvé que l’ufage du lait joint 
à ces diaphoretiques, procuroit tout le 
foulagement qu'on pouvoit attendre. 
Le Jait ; parce qu'il adoucit les fels 
acres, enles délayant par fa ferofité ; 
& en les embarraffant par fa partie 
butireufe ; & les diaphoretiques, en 
ouvrant les pôres de la peau, & faci- 
litant la fortie de ces fels retenus. 


FI N. 


APPROBATION. 
"Ay lù par l'ordre de Monfeigneur 


le Chancelier , le Traite des maux 
V'eneriens * On propole dans ce Livre 
H'methodeé de guerir la Vetole fans les 
oncæions de mercure ; on indique une M 
calcination du mercure avec l'or, & 
la methode de s’en fervir dans les dif- 
ferens fymprômes & les differens de~- 
grez de cette maladie ; on y propofe 
anfi les caufes de cetre maladie , & 
difletfens Problèmes fur la même ma- 


tiere ; on les réfout d’une maniere ai- W 


fée ; & le tout compofe un Livre qui 4 i 
mérite de revoir le jour. A Piris le 7 
Janviér 1702. 


FRESQUIER E. 


PRIVILEGE DU ROT. 


OUIS „par la grace de Dieu, 

Ls Roy de France & de Navarre, Æ 
nos amés & féaux Confeillers; les Gens 
tenans. nos Cours de Parlement , Maf- 
tres des Requêtes ordinaires-de nôtre 
Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de Pa- 
ris, Baillifs , Sénéchaux , Lieutenans 
Civils, &. autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra, SA Lux, Nôtre amé 
LAurENT D'Houry , Imprimeur Li- 
braire de nôtre Ville de Paris, Nous 
ayant fair fupplier de lui accorder nos 
Lettres de Privileges pour imprimer 
en cette Ville: D'ffertations Phyfiques 
furiquelques matieres de Chymie & de 
Medecine, par M. Gervais Ucay; 
Doëtenr en Medecine àT ouloufe, Nous 
avons permis & accordé, permettons 
& accordons par ces Prefentes, d'im- 
primer ou faire imprimer ledit Livre 
en tellés forme, marge , caractere, & 
autant de fois que bon lui femblera , 
pendant:le tenis de huitannées années 
confécutives, à compter du jour de la 
datte defdires Prefentes , de le ven- 


dre, faire vendre ou diftribuer par 
tout nôtre Royaume : faifant défen- 
fes à tous Imprimeurs, Libraires & 
autres, dans la Ville de Paris feule- 
ment, d'imprimer , vendre, ni diftri. 
buer ledit Livre fous quelque pretexte 
que ce foit; même d’impreflion étran- 
gere où autrement , fans le confente-: 
ment de l’'Expofant, ou de fes ayans 
caufe , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefairs, de mille li- 
vres d'amende contre chacun des con- 
ærevenans , applicableunitiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , l'au- 
tre tiers audit Expofantr, & de tous 
dépens, dommages, & inrerêts ; à la 
charge d'en mettre avant de lexpofér 
en vente, deux Exemplaires en nôtre 
Biblioreque publique , un autre danis 
le Cabinet de nôtre Châtean du Lou- 
vre ,-& un en celle de nôtre très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce le Sieur Phely peaux Comte de Pont- 
chartrain , Commnndeur: de nos Or- 
dres jde- faire imprimetiledit Livre 
dans nôtre Royaume, &nonailleurs ; 
en beaux caracteres & papier , fuivane 
ce qui cft porté par le'Keglemenr des 
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années 1618 & 1689. & de faire en- 
regiftrer les Prefentes ès Regiftres de 
la Communauté des Libraires de nôtre 
Ville de Paris; le tout à peine de nul- 
lité d'icelles. Du contenu defquelles 
Nous vous mandons& enjoignons de 
faire jouir l'Expofant ou fes ayanscau- 
fe , pleinement & paifiblement ,. cef- 
fant & faifant ceffer tous troubles -& 
empêchemens contraires: Voulons qu'à 
la copie des Prefentes qui fera impri- 
Mécau- commencement ou à la fn.du- 
dit Livre, foit tenue pour duement fi- 
gnifiée ; & qu'aux copies collationnées 
par l’un de nos amez & feaux Confeil- 
lers-Secretaires , foi foit ajoûtée com- 
me à l'Original. Commandons au pre- 
mier nôtre Huiflier où Sergent, fur ce 
requis , de faire pour l'exécution des 
Prefentes toutes fignifications , défen- 
fes, faific & autres Actes requis & 
neceffairés ; fans demander autre per- 
miflion , & nonobftant clameur de. 
Haro, Chartre Normande, & Lettres 

à ce contraires. CAR tel eft notre 

plaifir. Donner à Verfailles le vingt- 
huitiéme jour de May, l'an de grace 


mil feptcens deux, & de notte Règne 
lé foixantiéme. 
Par le Ko y enfon Confeit, 


CARPOT, & fcellé. 


~t y \$ T fy "1 
Regiffré fur le Regiffre de la Commu 
nante: des Imprimcurs © Libraires. 
conformement aux Reglemens. A Paris 
de 8 Juin 1702: 


Signé „P. TrRABourLLET, Syndic: 
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QUE L'ON PRATIQUE 
A LOS TEE 


IN VA LIDES, 


-Pour guerir les- Soldats 
de la Verole. 
SEEN RENE PRES PRE RER RE 
LA MANIERE DE FAIRE 
la .Panncée mercurielle pour la 
cure de toutes fortes de. Veroles, 
zant vicilles que recentes ; pour le 
Scorbut, le Rhumatifmes € pour 
toutes fortes d'Obftructions. 
es TN RENEZz la quantité qu'il 
ME vous. plaira de vermillon où 
& de cinabre, broyez le dans 
un mortier de imarbre avec 


pilon de verre, & le mêlez avec 
xij 


| 4 
fon poids égal de limaille de fer bien 
nette, mettez ce mélange ‘dans une 
cornue exactement lutée, en forte 
qu'il la remplifle jufqu'à un pouce prés 
du håut; mettez la cornue dans un pe- 
tit fourneau de reverbere , & adaptez 
à fon col un recipient qui foit prefque 
plein d’eau, lurez-les, &c allumez le feu 
au fourneau pat degrez, afin d'échauf- 
fer la retorte peu à peu ; & tour votre 
cinabre pañlera en mercure coulant: 
délutez la cornue, jettez l'eau , & fe- 
chez le mercure en le paflant fouvent 
dans un linge blanc & fec, puis le paf- 
{ez deux ou trois fois par le chamois, 
& mertez-le dans un matras de verre 
avec du fel bien purifie, & du vinai- 
gre diftilé ; il faut le bien battre, & 
d'agiter pendant une heure, & aprés 
verfer toute la liqueur par inclination , 


remettre de nouveau du fel & du vi-: 


naire , l'agitér comme auparavant , &c 
réiterer cela jufqu'à trois fois. 

Il faut prendre le mercure ainfi pu- 
rifié & feché, le mettre dans une cor- 
nue de verre, verfer-par deflus autant 
dé bonefprit de nitre , adapter un ré- 
cipient, & faire diftiler le tout au feu 


n 


| 
| 


RE AN 
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de fable jufqu’à ficcité, il reftera au 
fond de la cornue le mercure en fels 
avec les efprits les plus fixes duw nitre- 

Pefez le mercure ainfi précipiré , & 
le broyez au mortier , avec autant pe- 
fant de vitriol calciné à blancheur, & 
autant de {el defleché : mettez le mé- 
lange dans une cucurbire , ou dans.un 
matras au fable, proche de la platine; 
fi c'eft une cucurbite. qu'elle foit bafle 
& couverte de fon chapiteau ; il faut 
donner le feu de fublimation par de- 
grez, jufqu'à ce que toute la fubftance 
du mercure foit monrée : elle fe coz- 
gule en une matiere criftalline au haut 
8c aux côtez du vaifleau, dont il: la 
faudra détacher ;: aprés -qu'on aura 
coupé le vaifleau avec un fer chaud; 


_ puis le bien broyer fur le porphire ,..8& 


y ajouter autant pefantde fel très pur 
&ctres-fec, 8c la moitié :aurant devis 
triol calciné à rougeur, & fublimer le 
tout pour la feconde fois, tant que lé 
mercure foit monté comme à la pre- 
miere, en une tres-bélle matiere crif- 
talline , qu’on broyera encore avec fon 
a égal de nouveau fel puñifié , & 

aquelle -on reflublimera comme ci- 
* jij 
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deflus, ce qu'il faudra réiterer jufqu’à 
cinq fois , qui feront fept fublima- 
tions, y comprenant les deux premies 
res. avec le vitriol. A la huitiéme il 
faudra broyer le mercure feul, & le- 
{üublimer au fable dans un matras. Lorf- 
que toutes ces fublimations feront 
achevées , il faut garder le fublimé , 
qui fera tres-beau, dans un verre bien 
net & bien fermé. 


11. OPERATION. 
j; faut prendre un tiers du fufdie 


fublimé pour le revivifier avec de 
beau regule d’antimoine 5 fi ce tiers du 
fublimé pefe une livre, il faudra huit 
önces de regule, & on réduira l’un & 
autre en poudre ; lorfqu’ils feront. 


bien mêlez , mertez-les dans une cor- : 


nue, adaptez:y un recipient, & les 
diftilez à feu de fable par degrez. La 
fubftance reguline d'antimoine pañlera 
la premiere, qui eft ce qu’on appelle. 
beurre d’antimoine ; enfuite le mer- 
cure qui fera tres-bien purifié, & 
qu'on feparera ; lavez- le bien, & le. 
fechez-avec un linge net &fec, puis le. 


fâites -paffer trois au quatre fois par le 
chamois:, -&cleiferrez dans une phiole 
bien bouchée. 0 VS 472 Yy 


Hos HI OPERATION. 


Yy Rénez douze onces de ce fublimé 
AT quisa été refervé 8c bien enfermé , 
broyez-les dans un mortier de marbre 
avec:un pilon devérre., ê lorfqu'élles 
feront en poudre tres-fubtile , ajoutez- 
y peu à peu huit onces de mercure re- 
vivifié.du même fublime, agitez & 
triturez le tout enfemble jufqu'à ce 
que lèrmércure foit mortifié 80 éteint, 
eh télleiforte qu'il n’erÿ piroiffé aucun. 
atôme devif ; mettez la poudre dans 
un matras au fable, & deflous lewaif= 
feau donnez le feu par degrez; dixà 
douze heures durant, jufqu'à ce qu'on 
voyequelemercure {oit rout-à -fait 
monté & fublimé au haut dw vaiffedu + 
alors'ilfaut ceffer le few, &laifler re- 
froidirle vaifleau qu'il faudra caller 


' eucouper: étant froid, pour en fépa- 


rer le mercure qui fera fublimé en une 

fubftance compacte s, ferrée .8c criftal- 

line gu'il faut avoir foin de feparer 
*jiij 


S 
des folles farines qui feront par def- 
fus, & de quelque portion de mercure 
vif s’il y en avoit ; broyez :dérechef 
ce fublimé au mortier de marbre, avec 
le pilonideverte, cle fublirmez pour 
la feconde fois, en feparant toujours 
les folles farines , & les terreftréicez 
qui demeurent au fonds; il faudra re- 
broyer.& reflublimet s: 8c -continuer 
du moins. jufqu'à neuf. fois la: même 
manipulation. i 


IV. OPERATION. 
A Lors prenez votre fublimé! que 


vous mettréz peu à peu fur le 
porphire bièn net, avec {a molette, le 
royant le plus long-tems , & le mieux 
qu'il fera poflible , ce que vous.con- 
tinuerez jufqu'à ce que le: tout foit 
bien broyé , & vous mettrez la pou 
dre dansun pot de verre , d'une. em- 
bouchure un peu large , verfant pat 
deffus de bon efprit de vin alcoholizé 
& aromatizé,, aveccanelle , macis, ge- 
xofles , écorces fuperficielles de:citrons 
& ambre-gris , que l’efprit de vin fur- 
palle la matiere de trois doigts, &agi- 


$i 


La ‘ 
. tez-bierile tout enfemble ; & lorfque 


Fefprit de vin fera empreint de la par- 
tie la plus fubrile de ces aromats , Ver- 
fez-le doucement par inclination dans 
un matras , au moyen duentonnoir de 
verre, rebroyez-ce-quifera-refté dans: 
le pot ,& continuez à reverfer le mê- 
me efprit de vin aromatizé , qui fera 
feparé de la matiere fubtile qui refte 
dansle matras: continuez ainfi à ré- 
duire toute la matiere en atômes ; juf- 
qu’à ce qu'elle pafle entierement dans 
le matras avec l'efprit de vin. Cela 
étant fait, fermez bien-le matras avec. 
fon bouchon de verre, & le pofez fur 
le fable chaud d’une chaleur tres-mo-; 
derée, pendant quinze jours , ou mê- 
me trois femaines. Ce tems fini retirez. 
le matras, & agicez bien l'efprit avec: 
la poudre que vous verferez dans une 
cucurbite un peu-baffe ; adaptez fur la. 
cucurbite fon chapiteau avec un reci« 
pient, lutez & diftilez à un feu. affez 
doux ; tour l'efprit de vin qui- fortira: 
tres-pur & tres-net, peut toujours fer- 
vir à la même, ou à une femblable 
aperarion. 


Au fond.de la cucutbite il vous refs- 
a | 
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tera votre Panacée metcurielle tres= 
bien préparée, qu'il faudra mettre 
dans un vaifleau de verre ner, & bien 
fermé.:C'eft un remede admirable pour: 
beaucoup de maux differens, mais par- 
ticulierement pour toutes fortes de 
Veroles vieilles, recentes, de quelque 
nature qu'elles foient, & pour tous 
leurs accidens, aufli-bien que pour le 


fcorbut , le rhumatifme , routes fortes. 
d'obftructions dans toutes les parties. 
du corps , & pour les vieux. ulceres.. 
On le donne même aux petits enfans- 


aufi hardiment qu'aux grandes per- 


fonnes pour tuer les vers, & pour tou- 
tes fortes de galles & de vices qui ron- 


gent le cuir. ERER c’eft un reméde fpe- 


cifique à quantité de maux inconnus,, 


rebelles & inveterez, puifqu'il eft un 
vrai mondificatifdu fang ; & fon ufage 
adminiftré & pris à propos, &avecju- 
gement, ne peut jamais faire de mal. 


La feule & unique maniere pour-s'en: 


fervir utilement àtousles maux mar- 
s dd A 

quez ci deflus , eft de former une pâte 

de la Panacée dans un mortier de verre: 


avec {on pilon, avec de belle & bonne: 


gomme adragant , difloute dans de 


Fi 

Prau rofe oude fleurs d'oranges, 8 
enmouler dé petits grains comme des 
dragées de plufieurs groffeurs > les plus 
gros ne doivent pourtant pas pefer plus: 
de quatre grains de froment. 


PANAGEE UNIVERSELLE. 


5 L faut faire un beau fublimé corro- 
“ffà l'ordinaire, qui foit fublimé du 
moins trois ou quatre fois ; avec fel &c 
vittiol bien préparez, employant du: 
fel-8c du vitriol nouveaux à chaque fu- 
blimation;'on ‘doit faire ce fublimé 
foi-même | & ‘ne fe point fier à celui 
quifevend chez les Droguiftes, à caufe 
qu'il peutêcre mêlé de quelques parties: 
arfenicales. 3 ; ; 
Prenez donc trois livres de ce fubli- 


- me, une’ livre de beau regule d'anti- 


moihé que voùs rédüitez bien èn pou- 

dre, chacun à part, mélez-lésenfem- 
ble, & mettez les dans une cornue: 
proportionnée à la matiere; adaptez y 
un recipienti, lutez-le, diftilezle beur- 

rc’d’antimoiïne à l'ordinaire, &qu'il: 
foie reétifié jufqu’à crois fois, chan- 
géant devaiffeaux à chaque rectifica= 

tiOn AE an š l 

KV); 
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Pefez le beurre d’antimoine qui doit 
être pur , net & clair en coniftance 
d'huile; & .y'ajoutez le double-dé fon 
poids de criftal de tartre blanc; bien 
purifié que vousaurez fait vous-même, 
à caufe de la chaux qui eft dans la crê- 
me de tartre que les Droguiftes ven- 
dent ; mettez ce criftal.en.poudre ,: &c 
mêlez.le'avec le beurre, d'antimoine 
dans un vaifleau de verre., fe fervane 
pour cela d'un pilon auf de:verre -le 
tout étant bien mêlé & incorporé en 
{emble , mettez la pâre dans un grand 
matras. de verre dont-le col foitaflez 
long , & par deflus de l’eau de pluye 
diftilée, quatre fois autant pefant que 
la matiere ; fermez bien le matras avec 
fon bouchon. de verre, & le pofez fur 
‘le fable chaud, donnez le feu. par, de= 
grez pour l'échauffer peu à peu juf 
qu àce qu'ilbouille, cequ'il faudra con- 
tinuer pendant huit heures, aprés quoi 
on. ajoutera peu à. peu. de. l'huile. de 
tartre par: défaillance , bien pure, & 
filtrées autant que vous aurez-mis.de: 
crême, ou cryftal de, rartre:; le tout 
érant enfemble. filtrez-lechaudement; 
mettez ce qui fera filtré dans unectis 
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eutbité de verte où dans une térrine 
de grais ; faites le évaporer doucement 
au feude fable jufqu'à ficcité , obfer- 
vant de remuer la: matiere fur la fin 
fans difcontinuer , crainte que le fet 
ne brûle au fond ; alors.vousremettrez 
votre fel; ou matiere ainfi deflechée 
fur plufieurs verres plats ; pour être 
expofée à l'air pendant la nuit dans uñ 
beau tems:s:& le jour à-la cave , le rout 
fe réduira en huile-ow liqueur graffe, 
qu'il; fandra dé rechef filtrer bien pro- 
prement;-& la ferrer dans un þoçalde 
verre bouché avec: fon bouchon de mê= 
me matiere, 

C'eft avec jufte raifon-qu'on dois 
appeller. ce remede une: Panacée uni- 
verfelle.puifqu'il évacue doucement; 
p'ofnptement, & fans dangerges bhu- 


meurs abondantes ‘& corrompues qui 


empêchenr les fonétions dela vie 280 
qu'il guerit parfaitement & fans re- 
tour. les maladies les plus opiniâtres 
qui.ne peuvent être gueries par les re- 
medes ordinaires , comme l'apoplexie;: 
la léthargie;il’hydropife , les fiévres 
continues & .intermittentes ; &c. Et 
pour dire eń un mot,c'eft un émetique 


fa dofe ordinaire en liqueur eft de trei- 


ze à quinze gouttes au plus pour les. 


perfonnes âgées, depuis vingt ans juf: 
qu'à foixante ,.&aux jeunes & aux 


vieux à proportion ; laquelle dofe il: 


faut réiterer plus-ou:moins felon la 
grandeur de la maladie ; on le donne 
donne dans du vin fucré ou non, dañs 
du bouillon, delabierre, ou dans'au: 


tre chofe :femblable , & à toure heure: 


du jour quand la neceffité le requiert, 


Eorfqu'onaura donné: de ce reméde y. 
igu 3 


ofera prendre au malade du bouillon 
gras & chaud demie heure aprés, cë 
qu'on réirerera deux ou trois fois pòur: 
faciliter l'éperation ,- qui fera: vuider 
par haut & par bas les humeurs vifs 
queufeg qui: font attachez: au fondes 
aux cotez de:l'eflomac,.l8 -lcfquellès 
fônt fouvént:la fource des maladies: :” 


wy Our préparer un malade au remedé 

< quiguerit la Verole ;:ille faut pre- 
mierement faire faigner. une: ou deux: 
fois, & le purger aprés deux-jours de 
fuite. ; le premier jour on lui donnera 
uneinfufion. de fené avec le: fyrop de 


14 R 
fort doux lorfqu’ileft bien préparés 


Iy 
rofes ou de fleurs de pefcher & le fet 
vegetal, le tout dofé felon l’état & les 
forces du malade. 

Le fecond jour on le purgeraavec 
la même medecine , & l'on mettra dans 
un bouillon qu'en lui donnera deux “ 
heures aprés , quinze gouttes de Pana- 
cée univerfelle ; dont l'on peut s’abfte-- 
nir, fi l’on veut. Cela fait, on lui don: 
nera le lendemain de fa medecine pour: 
la premiere fois dix grains de mercure: 
au matin, & le foir cing, & même 
plus fi on le trouve à propos. 

Le fecond jour on lui en donnera-le 
matin quinze grains , & le foir huit. 

Le-troifiéme jour , le matin vingt: 
grains , & le foir dix. 
Le quatriéme jour, le matin vingt= 
cinq grains, & le foir quinze ; fi l'on. 
veut. On ira ainfi en augmentant tous 
les jours jufqu'à ce que le flux de bou- 
‘che aille jufqu'à deux. pintes, ou qu'il 
furvienne un flux de ventre qui 1é- 
ponde à la même quantité. 
Si l'un ou l’autre diminue avant que: 
les fymprômes de la Verole foient dif- 
fipéz; il faut redonner au malade le 
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mercure , commençant par le dernier | 
nombre qu'on lui aura donné aupara= (}, 
vant , & le continuer jufqu'à ce qu'on 4: 
voye des marques fenfbles de la gue- 
rifon de la maladie. S'il arrive que le 
flux de bouche ou du ventre foit par 
trop abondant , il faut purger le ma- 
lade comme on le jugera à propos; 
mais fiaprés avoir donnéune quantité 
fuffifante de mercure pour guerir la 
Verole, les fymprômes ne-difparoif- 
fent pas, ou qu'aprés avoir difparu | 
ils retournent quelque tems aprés, il 
ne faut pas s’opiniâtrer à redonner de 
nouveaurle mercure , fans avoir aupa- 
ravant fait faigner , purger & baigner D 
le malade , le bain étant le reméde le 
plus propre-à rendre les humeurs plus 
fluides. Le malade ayant été baigné; 
on lui donnera le mercure fuivant la ' 
maniere ci-deflus décrite. UE 
Il faut obferver que pendant l’ufage | 
du mercure, ilet meilleur que le ma- A 
lade vive de bouillons & d'œufs frais. (| 
que de prendre des alimensifolides pèn- 
dant ce même tems ; il eft neceflaire 
auf qu'il reçoive de deux jours l'un 


#7 
un lavement, pour prendre les grains 
dé mercure : il faut mettre dans le 


a bouillon du matin & du {oit deux pe- 


tites: foupes.de: pain , avec lefquelles 
on.envélopera le mercure , fi l’on n'ai- 
me. mieux, les-prendre-dans,quelques 
confitures , & avaller un bouillon par 
deflus, aprés quoi il faut demeurer 
trois ou quatre heures fans manger. 


Ce remede a èté donné au Public pour 
les Invalides , par M. de la- Brune s 
Medecin Chymifie , affez. connu » E 
fort en réputation, paonr ces fortes de 
MANX» 
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Un Soldát age de trente ddehi aniy 
` ayant pour fignes de F eróle ;'pufiales, 
chancres © douleurs dans les bras; 
commença d'entrer dans les remedes 
le 29 Novembre 1658 4: 


Æ 25: il fit faigné. -* 2" t013 
Le premier Decembre il fut faigné 
pour la feconde fois. 
Le 2 il prit medecine avec l'infufion 
de {ené , le fyrop de rofes, le fyrop 
de fleurs de pêché, & le fel vegetal.. 


Lez il prit la même medecine ; deus: 
“heures aprés un bouillon, dans le~ 


quel on mir quinze gouttes de Par 
nacée antimoniale. 

Le 4 on lui donna le matin dix grains: 
dé mercure, au foir cinq. 

Ee f au matin rs gtains , au foir 8. 

Le 6 au matin 20 gr. au foir 10. 

Le 7 au matin 2 f grains, au foit 10. 
Il alla ce jour-là à la felle fix fois. 
Le 8 au mat. 30 gr. au foir ro. felles 6. 
Le 9 au mat. 3ogr. au foir 10. felles 7. 
Le 10 au mat. 35,gr. au foir 10. felles 7.. 
Le au mar. 40 gr. au foir 10. felles 7. 


1 


EJ 
Lerzaumat.4 o grau loir 15: felles 6+. 
Le 13 au mat. 45 gr. au foir g. felles 6. 
Le 14 au mat. 40 gr.au foir ro. deux 


verrées d’émulfons ,. felles 5. 
Leis rien , felles 6. 
Le16 au mat. 40 gr. au foir 10: felles y. 
Le 17 rien, felles 6.. 


Le 18 au mat. 30 gr. aù foir 10. felles 6- 
Le 19 au mat, 30 gr. au foir 10. felles 6. 
Le 20 au mat. 3ogr. au-foir 10. felles 4.. 
Le 21au mat. 30 gr. au loir 10, felles 6 
Le 22 medecine comme là premiere, 

felles 8.. 


Leaz rien. Gueri parfaitement.. 


Ce malade a èté en tout vingt-quatre 
jours à gnerir sila été faigné deux fois, 
purgétrois, de deux jours l'un un lave- 
ment, G-a pris fix cens trente- huit: 
grains demercure , qui font neuf drag- 
mes moins dix grains i 


Un Soldat âgé de vingt-huit ans ; ayant 
pour fignes de V'erole , des puffules par 
tout le'corps, ef entré dans les reme- 

E des lezo Novembre1G84. 


y E 29:il fut faigné. 
Į premier Decembre il fut faigné 
pour la-feconde fois. 
Le 2 il prit une medecine ordinaire, 
Le 3 il prit la même medecine, & deux 
heures aprés on lui donna un bouil- 
lon , quinze gouttes de Panacée. Il 
vomit & alla à la {elle plufieursfois. 
Le-4aumatinil prit dix grains de mer- 
cure, le foir cinq. 
Łe ç au matin 15 grains, le foir 8. 
Leéaumatin2o gr. le foir ro. 
Le 7au.mar, 25 gr. le foir1o. Il jetta 
_ce jour-là pinte de falive. Ge 
Le 8 au mat. 30 gr. le foir 10, pintes 2. 
Le 9 au mat. 35 gr. le foir 10. pintes z. 


Le 10 rien , pintes3,. 
Lerr rien, pintes 3. 
Ec 12 rien, pintes 3. 
Le 13 rien, pintes 3. 


Le 14 riens pintes 2. 


SE à 
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Lery rich, <— 3 chopines & 
&demi- feptier de falive. 


Le 16 au matin 40 grains, le foir 10. 


Le23 rien , |: demi: feptier 3. 
Le 24 rien chopine 1. 
Gueri parfaitement. 


Ce maladt a té en tout vingt-fix 
jours à guerir. Ila ére faigné dens fois s 
purgé trois s ila pris de deux: jours l'un 
un lavement s'il a pris quatre cens qua- 
vante-buit grains de mercure, qui font 


fix dragmes © [oze grains. 


22 


Un Soldat ayant pour fignes de V'erole 

+ un nodus vonfiderable à la` partie 
moyenne dutibia de la jambe droite, 
des donlenrs fort grandes dans les 
bras © les jambes, qui s'augmen 

* voient la nuit ; ©" des infomnies per- 
cpetuelles, eff entré dans les remedes 
le 24 Juillet 1684. 


-E 24 il fut faigné. 
Le2 sil fur purgé avec le fené ;le 
. fyrop de rofes, de fleurs.de pefché, 
& le fel vegetal. 
Le 25il fur purgé avec la même mede- 
cine, & deux heures aprés il prit un 


bouillon avec quinze gouttes.dePa- | 


nacéé antimoniale, -Il alla à la {elle 
vingt fois 8 vomit pinte. 

Le 27 il prit le marin dix grains de 
mercure. le foir g. il fit felles 8, 

Le 28 au matin 15 gr. le foir 6. felles 5. 
joint de falive. 

‘Le 29 au mat. 20 gr. le foir ro. felles. 
é ` point de falive, 

Le 3oau mat. 2$ gr. le foir 10. felles g. 


point defalive. ! 


Le 31 au mat. 30 gr. le foir 10. felles 10. 
{alive chopine 1, 
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Le 1. Aouft au matin 30 gr. le foir 10. 
felles8. pinte 1, 
Lez au mat. 30 gr.le foir 10.f.13.pinter. 
Le 3 au mat. 3ogr.le {oir ro.f.g.pinte r. 
Legaum. 25 gr. le foir1o, f.10.pinte2. 


Leş rien, felles 11. chopines3. 
Lee rien, felles 10. chopines 3. 
Le7 rien, felles2. demi-feptierss. 
Les rien, fellesrr, chopines3. . 
Leg rien, felles r. chopines 3. 


Le 10 rien, felles 14. demi feptiers 5. 
Ler rien, felles7. demi-feptiers ç. 
Lcr2 rien, felles 12. demi-feptiers ç. 
Le 13 rien, felles to. pinte 1. 
Ler4 rien, felles 1r. pinte r. 
Leus tien, fellesé. demi-feptier 1. 
Le:6 rien, felles4. poinet de falive. 
Ler7 au mat. 30 gr. le {. 10.bien gueri. 
point de falive. 
Le 18 medecine comme la premiere 5 
deux heures aprés un bouillon avec 
quinze gouttes de Panacée. 


Ce malade a été en tout vingt-cing 
jours à guerir. Il a cté [aigné denx fois, 
purgé trois, il a pris un lavement de 
deux jours l'un , il a pris deux cens gua- 


dre-vingt-un sr dé mercure , qus 
r 


font quatre dragmes moins fept, 
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